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NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

SUR LES 

CONVULSIONS. 

Ji L'OCCASION D'VNE LETTRE ÉCRITE ÀV MOIS 
de Janvier en fweur des Convulfions. 



Sî h Lettre qui vous a été communiquée , Mônfieur , eft ce qu'on a âe FeiMcfltdcn 
plus Tort à dire en faveur des Convulfions , je les tiens fort mal jufti- 
fiées. "Ce que l'on y aporte eft bien éloigné fles démon ftrat ions , telles 
qu'il faudrait en alléguer ici de la part des Cortvulfionifteç , qui eft le nom 

Î[ue l'on commence à leur donner : car je vous prie *ie remarquer que la polTek 
ion eft pour nous. Les Convulfions ne font rien îk nouveau -, jufquâ prefent 
les a toujours regardées comme des accidens naturels de la compétence des 
Médecins, ou fi elles étoient a"un genVe-qui parût au-deffus des forces de la 
nature , comme des effets d'obfeffion , pour lefquelles on aurait recours aux exor- 
cifmes de l'Eglhe. Celles d'aujourd'hui , on les regarde & oh les donne com- 
me des effets merveilleux de la Toute-puiffance cV de la bonté divine , qui les 
fut fervir de Tnoïens pour opérer des guérîfons qui tbnt de vrais miracles : s'il 
étoit bien prouvé que les Convulfions ont été des moïehs de quelques guéri* 
fons miraculeufes , opérées au Tombeau & par l'inrerceffion de Monfieur Paris 1 
leur Ajrnaturahté ou divinité ferait démontrée. Des moïehs qui concourent 
immédiatement pour produire des effets miraculeux , doivent être Tniraculeil* 
eux-mêmes , éV l'on ne peut Te difpenfer de raporter à la même puifTanet que 
opère fa guérîfon , les moïens de la guérifon. Mais c'eft ta *ueltion, fi les; 
Convulfions influent dms les guérifons * & ce qu'il fàudrdit établir avant toflt? 
par des preuves démonitrarivw : or il s'en 'fàut beaucoup qu'on Tait fait dari? 
la Lettre & ailleurs , Se qu'il y ait rien qui oblige â les regarder comme divi- 
nîs dans leur principe de quoi il s'agit précîféraent , ni qui détruife ce qui 
montre qu'elles font- très-indiçnes de Dieu , qu'elles répufcnent directement à (à 
Vmté eV à fi fâgefle , 8f qu'elles feraient la honte de la Religion , fi la Reli* 
gion pouvoit les autorifer. 
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te Choquant 

de» conniifi©- Avant que d'en venir à fes preuves , l'Auteur de la Lettre fait une remar- 
p.re avec la que ; 11 vdbdfoit qui quelqu'un prit la peine d'extraife des vies des Satntv qui 
]« »ïe*d« lé qud- ont P* ru "n9* c c* an*» iequk.$'y trouva <k bas , ds choquwt <fr même 

q'oes saints deï d'extravagant , pour le comparer avec ce que font les Convulfionnaires , & il 
temi. p re *rend que la «"omparaifon ferait à l'avantage des derniers , qui n'ont pas l'u- 
îage libre de leur raifon dans les Convenons, au lieu que ces Saints, qui 
jouitToient d'une pleine liberté , dévoient répondre de tout ce qu'ils difoient & 
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Je lailTe I d'autres à juger de l'idée d'un pareil extraie, qui fournirait unfi 
ample matière aux libertins & aux hérétique* pour infulter a la Religion dé- 
crier la pieté, & railler l'Eglife Catholique, qui honore d'un culte religieux 
ces- mêmes Saints * ï-aaJgré, cts défauts nauiKls. qui n'ont p-s empêché que- Dieu 
ne les élevât a une grande- fâmrertf , je m'etorirfe feulement que l'Auteur de la 
Lettre n'ait point fait une réflexion qui faute aux yeux, c'eft que la queftion 
n'eft pas , fî dans le cours de la vie de quelqu'un il peut fe trouver du bas ou 
du petit mêlé avec de la régularité Se de la vertu ; cela eft fans doute , & cela 
fe peut trouver dans les vies de quelques Saints même canonifés ; mais ce dont 
il s'agit , c'eft de fçavoir fi dans un état où l'on eft fous l'opération immédiate 
du divin cfprir, un étH.réeJle/aeot divin , où l'on eft fans aftion propre * ou 
l'on ne fait que recevoir les iaapreflions de l'efprit de Dieu , la même perfonne 
peut dire vrai Se faux, édifier Se feandalifer tour à tour , car voift l'état des 
Convulfionnaires : or l' Anteur de la Lettre feroit-il afez aveuglé par fa préven- 
tion , pour ne trouver aucun inconvénient à réunir dans un tel état le vrai de 
le faux , l'édifiant & l'indécent. 

• ■> • ■' . •• 1 • '*i -i t.- i s .: , » • • ." .' ' • 

III. 

CowuifioSnit- P ne montr < P*s plus de juftefle , lorfqu'il compare l'état des Convulfion- 
m mai compa- naires avec celui des perfonnes qui ont des fonges furnaturels , comme l'éroicnt 
i«*" eclMl °*" ceux ^ Cyprkti , par lefquels Dieu lui faifoit connoître diverfes chofès 

2ui cooeerrtoteot l'état de l'Eglife. D.ms les fonges il n'y a rien qui ne foie 
ins Tordre de h nature , c'eft un Etat tranquille que l'on conçoit êrre fort 
propre, à recevoir les communications de l'Efprit de Dieu , Se la connoifonce 
qui en demeure, met en état d'en faire ufage dans la veille ; mais l'Etat des 
Convvlfions eft fort différent | on y eft dans une aliénation des fens qui n'eft 
pas naturelle , & qui tient d'une forte de fureur femblable à celle de h Prê- 
sreffe de Delphes. C'eft un état violent & de trouble qui répugne manifefte- 
ment à h prefence de l'Efprit de Dieu : il n'y a que les Montantes Se de- 

Euis eux les Enthoufiaftes qui ont* paru de tems en tems, comme de nos jours 
s prétendus Prophètes des Cévenes,qui aient voulu affocier l'un & l'autre ; 
enfin lorfqu'on revient de cet Etat , on ne fe fouvient communément de rien 
de ce que l'on a fut Se de ce que l'on a dit. Comment peut-on férieufem^nt 
comparer des Erats fi peu femblables ? 

L'Auteur de la Lettre obferve dans un* au*re endroit , que les fondes pro- 
. " phétiques 
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pheriques ne perdent rien de leur prix pour être précèdes & fuivi* de longes 
frivoles , ce qu'il aplique à l'état des Convulfionnaircs r c'efl toujours la 
même inattention & le même défaut de juftefTe ; l'état d'un homme qui dort 
tranquillement dans fon Ut , n'eft point un état divin & furnaturel , quoique- 
dans quelque partie de fon fommeil il puifTe recevoir quelque communication 
de l'Efprit de Dieu ; mais l'état entier d'un Convulfionnaire etl divin tant 
que dure la convulfion , & tout doit s'y «porter à Dieu » fans qu'il foit 
paflible d'afligner ce qui vient de lui & ce qui vient du propre efprit du Con» 
vulfiooruire. 

. Quelques perfbnnes ont crû faire une comparaifbn jufte des Convul fîonnai- 
ip avec l' Aneffe de Balaam ; j'admets volontiers la comparaifon ; mais étant 
clair qu'il faudroit attribuer le vrai & le faux que cette Aneffe avoit dit à 
l'Ange qui formoit les paroles dans fon orgme ; il n'eft pis moins clair que, 
fi l'état des Convul fionnaires eft le même qu? celui de ctrte Aneffe , il faut 
néeewairement raporter à Dieu tout ce qui fe fait 8c (e dit dans un état , ou 
l'on elt a&uellement cV immédiatement fous fa main , eV comme il répugne 
à la figeffe & à la fainteté de Dieu de lui atrrib ter le puéril & l'indécent » 
qui choquent avec raifon dans les Convulfionnaircs , c'efl une plrine dcmon(- 
tration que Dieu n'y entre pour rien , & qu'il faut recourir à un autre prin- 
cipe quel qu'il foit. 

■' • 

I V. 

L'Auteur commence fes preuves par remarquer que les Convultîons ont corn- co^ho',?, 
mencé au Tombeau de Monfteur Paris Tque plufieurs qui vont à faint Medard poim jif iia.ro* 
en reviennent avec des Convulfions , que l'attouchement des Reliques de ce d e e 
Bienheureux Diacre les augmente ou les donne : " Or conçoit-on , ajoute-t-il, Par»». n*« 
m qu'après que Dieu a choifi le Tombeau de ce faint Diacre comme le lieu ^fon^te^: 
H où il lui plaifoit de fignaler fa bonté & fa puiiTance , ceux qui continuent ton 
„ à l'invoquer par l'enrrèmife de fon Serviteur, s'en reviennent ou poffedés ou 
m affligés d'une maladie trè.-humilian'e. 

Je n'examine point encore , fi on doit attribuer les Convulfions au démon , 
à qui Dieu permettroit de traverfer les guérifons des malades qui s'adrefTent l 
Monfieur Paris, pour faire éclater davantage la gloire de fon Serviteur : c'eft 
un {Ift.me qui commence ï devenir commun , & qui pourra Je devenir davan- 
tage par la facilité que l'on croira y trouver , pour fe débaraffer de bien des in- 
convénient Pour le dire en partant , il eft fort digne de remarque qu'après 
avoir divinifé fi toog-tems les Convulfions , les avoir vantées comme des moïens 
de gucVifon dans la main de Dieu , leur avoir donné la vogue fur cette fupo- 
fîrion » en avoir infpiré un defir mêle d'admiration , excite' vivement les ma- 
lades à fe les procurer , on oublie aujourd'hui tout cc'a , cV qu'on dégrade 
ces mômes Convulfions jufqu'au point de les croire venir du d r mon jiloux 
de la gloire du Bien-hcirrux Diacre , Ce aïant pour but de traverfer ou d obfcur- 
cir les puérifons pour lesquelles on l'invoque : ce n'efl pas ici le lieu d'étendre 
cette réftexion , q>ii montre combien on eft dérouté, Ci qu'en effet on ne fçait 
à quoi fe prendre dins l'engagement où l'on s'eft mis de trouver l'oeuvre de Dien 
dans les Convulfions. 
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4 NntveUes Obfervatims fur les Cêtrvul/hni. 

Mais je voudrais* bien fçavoir de l'Auteur de la Lettre * qui paroit fî frapé 
d- voir les Convulfions partir du Tombeau de Moniteur Paris , pourquoi elles 
n'auroient pu furvenir naturellement à quelques perfonnes , qui y venoient ré- 
clamer fon interceffion pour h guérifon de leurs maux : «ft-ce que IW eft à 
■ couvert de tout accident , parce que Ton a recours a un fervireur de Dieut 
itut-on que Dieu ait été obligé de garantir de ce genre de maladie tous ceux 
qui venoient-au petit Cimetière de'faint Medard '? ou croit-on que tous les ma- 
lades à qui Dieu irrfpiroit la confiance dans rinrerreffiendu Bien-heureux Dia- 
cre , dévoient dès-lors avoir une imagination à l'épreuve de tout ce qui peut 
agir fur elle , Se la remuer vivement ? H fembleroit que l'Auteur ait quelqu'i- 
dée pareille dans Kefprrt mais il n'y a qu'à raifonner ici tout Amplement. Il 
peut y avoir de la difficulté à aflîgner la vraie caufe des Convulfîons de ceux 
qui en ont eu les premiers : il fimdroit fçavoir quelle étoit la trempe de leur 
imagination, h drfpofition a&ueHcd'efprit où ils fe trouvoient , & ce qui étoit 
capable Se à portée d'agir fortement fur eux ; mais dès-lors qu'on a commencé 
de voir au Tombeau des Convulfions qui frapoient par leur fingulariré , il 
o'eft pas étonnant qu'elles fe foient communiquées 1 d'autres par la vue, & 
qu'en peu de terris elles aient fait bien du progrès ; ht perfuafïon oh l'on ne 
tarda pas, d'entrer {ur l'autorité de quelques perfonnes de réputation , qui le di- 
foient avec la plus grande afTùrance , qu'elles étoient les -inflrumens de la guéri- 
fon , a dû contribuer infiniment à la rapidité du progrès par le defir que l'on 
en avoit. 

Je fçai des perfonnes de mérite qui font frapées de voir que ce n'efr pas cinq 
ou fix perfonnes , mais cent , deux cens perfonnes de tout âge , de toute con- 
dition qui ont été faifies de Convulfîons , que pas un n'a gagné cette préten- 
due maladie qu'au Twnbeau de Monfîeur Paris ou en l'invoquant , que nul 
autre de ceux qui n'ont pas la -même dévotion au fervitetrr de Dieu , n'en a été 
atteint , ce qui leur fait conclure que l'on ne -peut avoir recours ici ni au ha- 
xard ni à l'imagination , Se qu'il y faut reconnoître du Surnaturel & du divin. 
Mais dans le fond tout cela tft plus fpécieux que folide ; les Convulfîons ont 
été d'abord fort bornées , on les a vus enfuite s'étendre à plas de perfonnes ♦ 
Se enfin fe répandre d'une manière fî prompte que cela avoit au mmns tout 
l'air d'une vraie épidémie , ou maladie d'imagination qai gagnait de l'un à 
l'autre ; on eft capable de cette communication , de quelque âge , fexe Se con- 
dition que l'on fou ; la feule vue fuffk pour cela jointe \ une trempe d'ima- 
gination fufceptible des impreflions du dehors , ou capable d'être remuée par 
les pafïîons : on a ra porté ailleurs l'exemple d'une jeune Penfîonnaire , qui s'é- 
tant gliffée par ^tjriofîté dans la crnmbre d'une Keligieufe qui avoit de violen- 
tes vapeurs -eu Convulfions , -fut faifie fur <e <fhamp des mêmes Convul- 
fîons ; de -forte que 1-s perfonnes qui croient occupées pour tenir la Religieu- 
fc ï furent obligées de fe partager pour fecourir cette jeune Demoifelle ; je fçai 
Harki*. aun ^ unc ^'^ e de Hollande, où dans la Marfon des Orphelines quelqu'une aïant 
été attaquée de Convulfions , eUes fe communiquèrent à la plupart d? fes com- 
pagnes, & li c-pinte que tontes n'en fufTent faifies "fir prendre fagement auxDi- 
rêveurs de la TVlaifon le parti de les fétwrer les unes -d'avec les aunes. Ce qui 
fait voir bî?n fenfib-ement la même diofe, c'eft que des Convulfionnaires , de 
quoi nn a des exemples , ont communiqué à d'autres lesCoiwulfioBS en leur irrrpo- 
. Jaot les mains. *• 
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Nouvelles Olfervathnt fur les < Cem)U J JtoHt t ^ 
s "H eft aufli fort remarquable qu'il y a fans compara ilon beaucoup plus de femmes 
que d'hommes qui onc des Convulfions i ce qui montre affez qu'elles font de 
purs accidens naturels , dont les femmes font pins capables , aïant l'imagination 
«lus molle & plus fufceptible des impreflions des objets , èV comme non- feu- 
lement la vue comrïbuoit à les donner , mais aufli le dedr que l'on en avoir , 
il n'eft pas furprenant qu'elles ne prillênt qu'à ceujc qui avoient de la dévotion 
è Monfieur Paris, 8c qui le trouvoienr Fortement prév*rius v , qtie Vils .étoient 
afTez heureux d'avoir des Convulfions , ils obriendroient leur guérifon. Pour 
ceux qui n'étoient pas dans la même difpofition , & qui n'ayant pas la même 
prévention-, n'avnicnt pas le même emprefTement pour fe les procurer, foitca 
fréquentant le Tombeau où il fe trouvait toujours bon nombre de gens en con> 
vulfion , foir par l'attouchement réitéré des Reliques du fairit Diacre » qui 
' éroir fort propre I ébranler leur imagination dans la difpofition ou ils étoient> 
il n'y a rien de merveilleux que ces perfonnes n'aient -point été fàifics de Cba- 
vulfioos. 

- L'Auteur de la Lettre peut juger par ce que je Vtehs de Sire , dû 'je ne l'ai 
pa<; perdu de vue, de cette obfervation qu'il fait » feavoir que fi les Convul- 
sions font une maladie, c'eft un 'fléau renfermé précifément dans ceux qui dé- 
fendent la caufe de Dieu : il voit qu'il n'y a rien de fort étonnant dans ce qui 
le frape fi fort ; la merveille ferait , files convulfions eufTènt pris à des Conf- 
titurionaires , qui feraient venus au Cimetière de faint Medard, eVqui auraient 
été dans des dîfpofirions bien différentes. Mais je ne crois pas qu'il ait 'Oui dire 
que le cas foir arrivé ; c'eft donc fort en vain qu'il fait remarquer que les 
Convulfions ont commencé au Tombeau , pour en conclure la furnattiralité 8c 
divinité des Convulfions ; ce n'eft point le Tombeau du ferviteur de Dieu 
qui les a données ; mais ce font des caufes fort naturelles qui ont concouru 
dans les perfonnes aufquelles elles font furvenues : car j'aurais de la peine à dire 
que les premières Convulfions, ce qui eft la penfée de perfonnes d'dn très-grand 
mérite , ont été une punition de la part de Dieu , que Ton venoit tenter 8c met- 
tre à l'épreuve , 8c à qui Ton paroiffoit vouloir comme impofer la néceflîté 
de faire des miracles, qui paroifloient convenir dans les circonftances où l'on fe 
trouvoir. 

On me permettra de parler ici à ce propos cPunfe maladie fort connue dans 
les Livres des Médecins Allemands , fous le nom de Chorea S. Pîti , Danfe de 
. S. Vir. 11 y a une Chapelle de ce Saïnt près d'Ulm ,*fi je m'en fouviens bien , 
où il fe fait tous les ans Tin concours de femmes , qui ont je ne fçai quelle 
infirmité ; lorfqu'elles font arrivées , elles font faifies de Convulfions afTëz étran- 
ges qui les font danfer continuellement , 'jufqu*à ce que ne pouvant plus Te fbu- 
tenir, elles tombent à terre 8c s'endorment : à leur réve"il elles fe trouvent gué- 
ries 8c s'en retournent chez elles , pour revenir au même lieu l'année fuivante , 
fi elles '/entent le retour de leur infirmité, comme il arrive. Je ne crais pas 
que Ton veuille attribuer à .ce "Saint les danTes bizarres de ces femmes & l'effet 
qu'elles produilênt en elles, qui n'étant point permanent pour l'ordinaire, ne 
peut paner pour miraculeux. Tout cela ëîr un effet de leur imagination qui fe 
trou vr vivement fraoée par le fpeéhcle du lieu 8c le Concours de cfiverfes cir- 
confhnces. H eft aifé de faire Implication de ceci \ ce que l'on a vû commen- 
«cr au Tombeau de Monfieur Paris : il ne ferort pas pins jàfte de mêler le Bien* 
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. „ s ObftfVfiitoMt fur iti CcitvulJîoHf. 
heureux. Diacre dans les Convulfions, que de mêler faint Vit dam les dSnfe 
des femmes dont j'ai parlé. Les unes & les autres ont des caufes naturelles , fie 
fort indépendantes de Tinvocadoo du Saint , & du recours au Bicn-heueeux 
t>îaçre. 

L'Auteur de la Lettre qui met taut a profit en faveur des Convutfioas , 
OmtBm^m cru irop 01 ** 111 <k remarquer que " tant que le Cimetière a été ouvert , elles ont 
„ été regardées comme un prodige favorable , que les amis en ont été confolés». 
„ les ennemis allacmés , fie que les Médecins & Chirurgiens y ont reconnu le doigt 
M de Dieuo» Cela n'a befoin que d'être dévelopé. 

Il eft vrai que les Convulfions ont beaucoup frapé par la nouveauté 8c la fio- 
eularîté du fpeftacle : on n'avoit jamais rien vû dû pareil, les ennemis y croïoient 1 
de la fourberie & de l'impofture , cé qui étoit un- jugement fort injufte a-l'é- . 
gard dï plufieurs qui étoient attaqués de ce mal , Se le foupeon même n'en pou- 
voit tomber fur quelques-uns d'une vertu connus. La .plupart des fpcfbteurs . 
fe portèrent i attribuer à Dieu des effets furprenans dont on ne voïoit point dé 
caufes naturelles. Certaines idées morales, qui vinrent à ce fujet à des perfonnes 
de pieté >. .fcrvirent à affermir dans cette penfee » & occupèrent fi pleinement 
tfçfprit , que l'on ne s'avità pas même de réfléchir que c'étoit une chofe inouïe 
dans l'Eglife 8c très-indigne de Dieu fie de la Religion , de regarder comme 
des doits de la bonté divine fie des grâces fingulieres , des- contorfions fie des 
mouvemens fi violens 8c fi indécens, fur tout dans les perfonnes du (exe. Une 
je. ne fçai quelle correfpondance que Von crût voir entre les convulfions 8c les 
guérifons de quelques maladies ., fortifia encore davantage le préjugé ; plufieurs . 
Médecins fie Chirurgiens y donnèrent tête baillée ; mais enfin ce n'-étoit qu'un j 
préjugf, qui pour être devenu fort commun n'en laiffoit pas moins réellement 
indécis le vrai état des Convulfions-, s'il étoit naturel ou furnaturel. 

D'un autre côté des perfonnes fages 8c juckeieufes ne regardoient les Convul- 
fions que comme une maladie naturelle ou des effets d'une imagination farte- . 
ruent ébranlée * qui fe commun! quoit de l'un à l'autre : d: grands Médecins 
en jugeoient de la même manière ; cela raéritoit bien que dès-lors on s'apliquat- 
avant tout, à examiner s'il, y avoit dans les Convulfior* des caractères efiëntiels 
qui obligeaient de recourir 4 un agent furnaturel. On trouva plus court de 
fupolêr qu'elles étoient même divines ; on ne balança pas à faire retentir de 
toutes parts , comme fi la chofe eût été inconteftable , qu'elles étoient les moïens 
dont il plaifoit à Djeu d'opérer plufieurs guérifons , fi! on le répéta fi fouvent 
Bc en tant de façons , que les Convulfions devinrent , pour ainfî dire , la pafïion , 
de la plupart des malades, qui les défiroient avec la même ardeur ^jue fcur gué- 
rifon , qu'ils n'efpéroient que par cette voie. 

Voila l'état où l'on a éré tant que le petit Cimetière a été ouvert , 8c je ne 
vois pas ce que l'Auteur de la Lettre en peut conclure ; mais ce qui eft bien 
étrange, fie de quoi j'ai déjà parlé , c'eft que l'on commence à changer de ton,* 
du moins chez plufieurs qui trouvoient du divin dans l'œuvre des Convulfions ; 
on convient qu'une bonne partie dts Convulfions vient du démon, à qui il eft 
permis d: traverfer les guérifons par cette voie ; fie dès-lors que devient cette 
proportion que les Chirurgiens Se Médecins croïoient voir entre 

les 
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ki mouvemens convulfifs des parties , & les guérifons ? 1" indécence mféparable 
de h plupart des Couvul fions eft ce qui fait entrer dans cette idée des perfon- 
nés de mérite j v il eft en effet trop choquant de vouloir que Dieu agifle mira- 
culeufement pour opérer des mouvemens , des attitudes , des culbutes contraires 
à la pudeur , & c'eft un aveuglement qui n'eft pas naturel , que de s'imaginer 
que Dieu , pour opérer fes merveilles , s'aflujettifle à des moïens qui bleflcnt di- 
rectement fes divins attributs. Plut à -Dieu que l'on fc fut avifé plutôt de 
cetre nouvelle idée fur les Oonvulfions , il n'en -feroit plus queftion aparem- 
ment aujourd hui r. car ce qulks a fort accréd»tées, a été la noblete de l'ori- 
gine qu'on leur attribuoit : on ne pouvok pas ne point admirer & refpecrer in- 
finiment des effets qui étoient vantés comme divins par des perfonnes de répu- 
tation : ç/auroit été tout autre chofa fi on tût découvert dès le commencement 



le fecret d'aujourd'hui , & déclaré qu elles avoient le démon pour auteur im- 
médiat , Se que c'étoit lui qui caufott aux corps ces effroïables agitations & 
contortions, pouemettre obôacle aux^ucrifons , pour lefquelles on avoit recours 
au faint Diacre ou pour les obfcurcir : bien loin de les délirer , il eft bien cer-- 
tain qu'on les eût craint extrêmement , & que ce que Ton auroitle plus apré»- 
hfaidé-, c'aurait été une épreuw û ' 



V. li. 

L'Auteur pafTe aux guérifons jointes aux- convulfionr, & l'on voit bien" u ^",,™ I | r * c ^'. 
qu'il les regarde comme un moien- triomphant pour lui. » De deux cent Kndint iow 
,,-foixante-dix Convulfionntrtres dont on a le catalogue, dit-il, il y en a trente ! 



,y guéris parfaitement, 8c trente qui ont reçu des foulagemens 

plus grand Se de plus décifif 1 



,*Qtie pourrois-je vous dire de plus grand & de plus décifif ? Rien de plus 
n-fort que trente miracles. 

II eft fâcheux pour l'Auteur de la Lettre, qu'il n'ait pas pris garde que ces 
guérifons qu'il vante comme autanrde miracles , furquoi je veux bien ne point " 
contefter ici , .ne prouvent- la fin naturalitc des Oonvulfions qu'autant que l'on 
montre que les Convul fions influent dans les guérifons-, & que Dieu les met 
en oeuvre pour les opérer. Or c'eft ce que perfonne n'a encore montré juP» 
qu'ici. On peut marquer des Convullîons avec lefquelles fe font rencontrées 
des gtiérifons , mais ce n'eft rien prouver, fl faut montrer des ConvuHiom qui 
aient influé dans les guérifons. Il eft très-polfible que des malades qui font 
venus au Tombeau , ou qui ont eu recours à des Uèliques de Monfieur Paris » 
aient été faifis naturellement de Oonvulfions, & que Dieu ait accordé à ce» 
mêmes malades laguérifbnde leurs tmux , fans qa'-il y ait aucune liaifon entre 
fcs guérifons Se les Oonvulfions. - C'eft de quoi t>nfera obligé de convenir fi 
l'on rédkhit que dans cette trentaine de guérifons que l'on prérend être rrùra- 
culeufcs, dequoi je ne prétens point être garanti il v en- a beaucottp » comme 
de défirent» , ou bien loin de trouver ce raport Si cette analogie que Von ad- - 
mire en d'autres guérifons, rien ne ferait plus abfurde que de vouloir que le» 
Oonvulfions y aient influe comme des moïens phyfiques > au lieu qu'elles J ~ 
étoient des obftacles- des plus phyfiques ; Se que ce qui- relevé le rnirade, s'il 1 
y en a eu, c'eft qu'il ait été opéré dans d?s circonftences plus propres "à rendre : 
te mal abfolument defefperé que pour ervfaoUter U.gUtfifM^ 
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t Nouvelles O'frrvatioHs fur Us Convuljkns. 

L'Auteur infifte en particulier fur un allongement de jambe fait dans une 
Convulfionnaire ( Rofalie ) , il deux reprifes , à deux jours l'un de l'autre , au 
milieu des Convulfions. Mais H me permettra de lui dire que la caufe en efl 
trop obfcure, & -qu'il y * trop de chofes à y confidérer, afin d'en pouvoir 
conclure la divinité des Convulfions de cette fille, qui d'ailleurs étoient très- 
choquantes. Je l'ai vû tres-frapé des indécences jointes aux Convulfions , 8c 
nwnufcfU fm très-éloigné de les raporrer à Dieu , comme Font d'autres qui pnr un aveuglc- 
c^'ifio'nî, le Tnent irtcroïable 6c le renverfement entier des plus communes notions, ne crai- 
coup d'otil, U gnent point de dire 8c d'écrire, que ces indécences entrenfdans le plan Se Dieu. 

om Or s'il ne reporte point à Dieu les Convulfions indécenres , telles qn? Tctoient 
«Hes de la perfonne dont il admire l'alongement de la jambe , c'eft à lui a nous 
expliquer comment il s'eft fait, fi ce n'a point été un effet narurel de Vexten- 
fion des fibres mufculeufes caufée par 'les "Convulfions 6/ les firemens de la jam- 
be , dequoi il y a des exemples, '& fi cet allongement doir < tre a'trîbucf au dé- 
mon dont il ne'furpaflèroft pas les forces, 9c qui Taurort opéré pour faire il- 
lufion. On a tenté Dieu "fi fouvent à l'occilîon des Convulfionnaires , que des 
perfonnes fort éclairées jugent très-digne de fa juftice d'avoir accordé au dé- 
mon cette terrible perminiort. 

L'Auteur dira peut-être <qu' à la vérité toutes "les Convulfions de cette fille 
ri' étoient pas édifiantes , qu'elle en avoit même de fort choquantes , qui ve- 
noient de fon imagination déréglée ou même du démon ; mais qu'il faut en 
féparcr célles qui ont été jointes \ ce merveilleux allongemfnr de la jambe , & 
que l'on ne peut ne pas reconnoître pour divines. "Mais i°. furquoi fbnderoit- 
on cette étrange bigarure de Convulfions divines , naturelles , diaboliques dans 
une même perfonne te dans un même érat ? x*. Tl faudrait fçavoir fi les Con- 
vulfions , qui ont accompagné cet allongement , ont été des mouvcmensTnodeftes» 
qui n'avoient rien de capable de blefïer la pudeur. Et dans ce cas même 
on n'en feroit pas plus en droit -d'y raporrer cet allongement de la jambe , du 
moins ce ne feroit point une cho'fe prouvée avec révidence qui eft néceffaire 
ici. On vantoit de même un pareil allongement de la jambe dans la petite Hou- 
bigan ; mais l'oubli dans lequel on a laifTé tomber cette Convulfionnaire , dont 
on éroit honteux , ne feroit-il point une preuve que l'on a reconnu l'illufion ? 
peut-être en eft-il de même de l'allongement vanté par l'Auteur de h Lettre , dont 
on n'a pas fait grand bruit depuis le mois de Janvier. 

Quoiqu'il en^bit, ce n'eft point par ces petits faits que Von doit entrepren- 
dre d'établir un paradoxe auflî extraordinaire que célui de la divinité des Con- 
vulfions ; il 'faudroit avoir des miracles certains & évidens , 8c on feroit obligé 
encore de féparer les Convulfions d'avec les miracles par deux raifons 7 la pre- 
mière , que j'ai déjà touchée , efl que la lialfon drs Convulfions avec les gué- 
rifons n'eft m' évidente ni prouvée , te par confequent que e'eft aller contre 
les règles du rahonnement que de conclure une chofe qui demanderoit les preu- 
ves les plus démon frratives d'une autre qui eft suffi incertaine 8c aufli peu prou- 
vée que l'influence des Convulfions dans les guérifons : la record» raifon eft, 
que les Convul^ons étant des mouvemens trés-indécens dans la plupart des per- 
fonnes qui en ont , & que l'on ne peut ainfi raporter 3i Dieu comme auteur 
immédiat , s'il y a eu des miracles certains opérés avec les Convulfions , c'efl 
une marque évidente que Dieu les a opéré* fort bdépendcmoient ée ces effm fi 
' fes divins attributs. Maîf 
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Mais l'idée fubHmc que l'on s'étoit formée dès le commencement des Convul- 
fions , n'a point biffé h liberté de faire ces réflexions qui fe prefentoicnt d'elles» 
mêmes : on a voulu que les Convulfions Tuflent intimement unies avec les gué» 
rifons. L'Auteur des Nouvelles Ecclefiaftiques rapoite 6c aprouve avec com- 
plaifance un mot qui avoit été dit à ce fujet-, qui eft que l'on n'en peut aper- 
cevoir la coûturt. On a fait un feul tout des miracles & des Convulfions, & 
on a reconnu h même divinité dans les unes que dans les autres : on n'a pas 
pris garde que par là on rrahifloit fa propre caufe » & que non-feulement on 
doonoit beau jeu -aux ennemis , mais que ce que l'on foutenoit avec tant de 
xéle , n'étoit bon qu'à répandre des nuages fur les miracles dans l'eTprït de bien 
du monde ; on le voit par h troifiéme Lettre théobgique de l'Ecrivain , qui 
fous ombre d'attaquer les Convulfions, attaque aujourd'hui nndi(Hn€kement les 
miracles du Sien-heureux Diacre t ce nVft pas ici le lieu de le réfuter ; mais 
il eft fort étonnant de voir un homme qui veut paffer pour "judicieux , nous 
donner pour des faits «ncortteftables les miracles de Vefpaiien & ceux d'Apol- 
lonius de Thiane , lui qui refîne d'en reconnoître qui onr tout Paris pour té- 
moin &V dont il y a des irffbrmations juridiques, ou des certificats en bonne 
forme dépofés chez les Notaires. 

Il ne Teroit pas difficile de répondre 1 cet Ecrivain , il n'y aurait qu'à ré- 
parer les Convulfions d'avec les miracles ; mais lorfqu'on regarde les Convul- 
lions comme les moïens des guérifons qui en ont été accompagnées , il ne pa» 
roit pas qu'on poiffe lui répondre d'une manière -qui foit capable de tatisfaire : 
Son raifonnemenr eft fimple ; félon vous , dit-il aux défenfeurs des Convulfions 
les Convulfions font les moïens des guérifons que vousfoutenez être miraculeu- 
fes i or j'ai montré par toutes fortes de preuves dans ma féconde Lettre , que 
les Convulfions , lorsqu'elles n'ont pas des caufes naturelles , ne peuvent venir 
de Dieu comme caufe immédiate, & qu'elles viennent du démon Vdonc les 
guérifons qui feroient opérées en conféquence de ces Convulfions » ne peuvent 
être attribuées à Dieu , ni être regardées comme des miracles de Dieu , mais" com- 
me des miracles du démon , qui peut en opérer de ce eenre avec la permiflîo* 
divine. L'Auteur peut fe tromper dans 1e pouvoir fi étendu qu'il attribue ai 
démon ; mais fon argument n'en eft pas moins détnonftratif par raport aux par- 
ti fans des Convulfions , & pour lui répondre (olidement , il faut renverfer fa fi> 
«onde Lattre à laquelle il renvoie , <x qui n'eft pas aifé. ' 

VII. 

Le changement du Sous-Vicaire de faint Jacques de la Boucnerie , qui a été 
h faite d'un prétendu miracle opéré fur une perfbnne de cette ParoifTe , auquel 
on répandit qu'une Convulfionnaire avoit eu part , eft auflî un des moîens que 
l'Auteur de la Lettre emploie en faveur des Convulfior». Mais que prouve ce 
changement heureux pour ce Sous- Vicaire , fi-non que Dieu attache fa grâce à 
qui il hit plaît. Il eft raporté dans la vie de Monfieur Quiriolet , qui avoit été 
un libertin , que ce qui fut le commencement de (à converiîon > c'eft que la 
curiofité l'aiant porté à aller voir les Religieufes Urfulines de Loudun qui paf*- 
fcientponr poffedées, il fut fort accueilli de ces Religieufes , peut-être que ces 
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Keligicufes jouoient la comédie, (a) mais c'eft la même chofe quaùd eUes-jui- 
roient été véritablement polledées. - 1 

Le Sous- Vicaire de funt Jacques de la . Boucherie avoit connu la vérité , le 
defirde s'avancer la lui avoit fait raécormoître t ce qu'il a cru voir de rrnrveilleux 
dans la guérifon de la perfonne dont il s'agit & dans les difeours de la convul- 
fionnaire , l'a frapé, & il cfk revemtà fes premiers fentimens ; mais dans la, 
vérité ce que l'on vante comme un miracle , & ce. que l'on- a eu l'imprudencq 
de publier comme tel avec trop de précipitation > eft un de ces miracles qui 
fe font tous les jours entre les mains, des Chirurgiens : il n'y qu'à (ça voir quelle 
«toit la maladie de cette perfonne » dont la faignée eft le remède ordinaire» ou plu- 
tôt il n'y a qu'à s'adrefler au Chirurgien qui l'a faignée. 

Mais quand le miracle feroit réel , que peut-il iervir pour dlvinifer les Con- 
vulfions, ? la Cpnvulfionnaire n'â-t-elle pû d'elle-même , & fans une opération 
particulier de l'Efprit Saint , fu^gerer à la malade de s'adrefler à Monteur 
Paris , lui faire prendre de l'eau ou il y avoit de la terre du Tombeau détrem- 
pée , & pour lui donner bon courage , lui dire qu'elle guériroir ? en vérité c'eft 
trop donner à fes préjugés , & je ne doute pas que les perfonrtes figes qui pour- 
ront foutenir la lecture des fades difeours que l'on fait tenir à cette convulfîon- 
naire dans la. Relation imprimée, ne foienr fbrt Méfiées de les voir donnés com- 
me, diètes par l'Efptit «le Dieu : car ils doivent erre tels , fi cette fille étoitalors 
fous l'opération immédiate de l'Efprit de Dieu , comme on le fupofe. 
: Mais d'ailleurs , & je fuis fâche d'être obligé de le dire, n'eit-on pas hon- 
teux de nous vanter une fille comme celle-là , ( h ) à qui on paut faire bien des 
reproches qui en donnent une très-méchante idée , comme d'avoir donné des 
foufflecs quand on ne lui obéifïbit pas allez promptement , d'avoir apcllé gros 
cochon un homme qui ne lui phi foi: pas : d'avoir traité d'hipocrite , qui avoir 
biffé fon' pan nier chez elle pour la venir voir, une Demoifelle de Province qui 
la confondit fur le champ-, en aprenant à ta compagnie qu'elle n'en avoit jamais- • 
porté ; d'avoir fait mettre des EccWîaftiques fur fon dos ( il s'en trouva deux 
aflèz fimples pour cela) pour avoir le plaifîr de les porter autour de fa cham- 
bre , & bien d'autres faits encore plus graves qui montrent un cara^ere peu 
propre aiTurémcnt pour faire prendre ces Convulfionnaires pour de» fi lies à mi- 
cacles. 

ÏÏfemblcroit pourtant que c'eft l'idée que s'en eft formée l'Auteur de la Lettre : 
car voici ce qu'il ajoute tout de fuite. " Ce qui eft infiniment plus admirable, 
„ c'eft que les Convulfionnaires. commencent à faire des miracles fur les autres » 
„ & cela en convulfion ; » il écrivoit ainfi à la fin de Janvier. Cela feroit vé- 
ritablement fort admirable î mats ces bttux, miracles opecés en Convulfion , ne 
, . font 

(* ) Voii ce que de Monconis dans le premier Tome de fes Vouées , dit avoir re- 
connu dans une vifîte qu'il rendit en 164;. à la Supérieure de ces Urfulincs , dont il 
fprrit convaincu de la fourberie. 

[b ) L'Auteur du coup d'œilpaçe 17. dit de cette Sœur, (car c'eft le nom qu'on 
leur donne ) que c'eft une de celles o& le mélange de çrave Se de puéril , du vrai & du 
faux eft le plus rebutant - t mais, aioutc-wl , c'èft celle-là môme dont l'état furnatwrel 
a été le mieux juftifié par ce double miracle Au le corps d'une malade & fut le cocol 
i'w PrOtre } on voit pas là que l'Auteur n'eft pas difficile en pteuves. 
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fdnt que de pures imaginations , & ce que prouve l'admiration qu'ils.caulent à 
•cerraines perionnes , c'eft que l'on peut avoir de l'efprit , de la fcience , de 1^ 
pieté même , & être, capable de grands écarts. 

L'Auteur parle à ce fujet d'un autre miracle opéré aufli par une Convul- 
fionnaire, -dont il promet de s'informer ; s'il en a pris la peine il aura apris que 
c'étoit une vraie folie de la part de la Convulfionnaire ; & il c£t bon, puif* 
que j'en ai été inftruit fort exactement , que je le raporte ici. Le prétendu mira-f 
clc opefé près de Saint Jacques de la Boucherie, fit naître à une Convulfion» 
mire du quartier:. l'envie de faire aufli un miracle de fa façon ; il cft afle-z corn- 
non aux Convulfiônnaires de fe copier les unes les autres. Le fujet qu'elle - 
choi t fut un Oncle qu'elle a qui eft fourd, . Elle fouhaita d'avoir pour té- 
moins: quatre Cures & quatre Confeillers ; rien n'eft plus nouveau que des 
miracles pour iefquels on fait ainfi fes arrangemens : il s'y trouva deux Curés. 
L'EcclcfiaDique qui m'a conté ceci» y fut mené par un autre qui le rencontra 
dins la ruë , Se qui l'engagea à venir être témoin de: ce qui alloit arriver , c'é- 
toit le 12. Janvier Fête de Saint Vincent, quelques jours après le prétendu 
miracle de la ruë de la Heaumerie ; les Convul fions aïant prifes à la Dame» 
qui navoient rien de fort extraordinaire, on fe mit à dire des Pfeaumes. Elle 
prit enfiiite fon Oncle 1 qui elle fit pancher la téte fur une table, & elle lui i 
verfâ dans- l'oreille de l'eau mêlée avec dr la terre du Tombeau de Monfieur 
Paris : on continua de prier, & comme la Convulfionnaire lui criok inutile- 
ment s'il entendoit , elle fit tourner ce pauvre homme de l'autre côté pour lui ' 
verfer de l'eau dans l'autre oreille ; une perfonne qui^orte avec foi une ceinture 
de Monfieur Paris la mit aufli au tour d; fa tête ; mais le Sourd "n'entendoic 
pas davantage, & incommodé du froid de l'eau , il pria fa Nitce d'en demeu-*- 
Vser Pi. . Orl ne laiffa pas de faire courir le bruit qu'il entendoit j mais comme- 
le contraire étoir notoire , cela ne dura pas :• voilà quels font les miracles des 
Convulfionnaires , peu propres , comme on le voit , à divinifer cette œuvre 
dont on cft fi cnthoufiafmé» J'ajouterai que la Convulfionnaire montra auflî,; 
qu'elle n'étoit pas meilleure ProphétefTc ; car^s'étant mife à difeourir , elle pré- - 
dit que le fameux Vaneroux feroit converti , & que pour cet^ffet il feroit adrefle] ' 
à une Convulfionnaire, comme Saint Paul avoit été adrelTé à Cornelle.: die vou-r - 
loit dire à Ananie ; quelques perfonnes remarquèrent la bévue de cette préten- 
due infpirée , qui les fit rire. ■ 

A ce fujet je rapprtenû ici un autre fait tout récent qui montre à quoi 
n'eft pas capable de porter cette manie , qui pcrfuide aux Convulfionnaires que '■ 
dans leurs Conrul fions elles peuvent opérer les plus grands miracles. U regarde - 
celle que l'on apelle l'Aboyoufe.' Il meurt un enfant de dix mois, cette Con- • 
valfîonnaire fe met dans l'efprk de le reiTufciter ,& demande qu'on lui accorde ' 
Trois jours pour cette opération. Le perc Se la mere de Tcnfint y confident; : 
bien des gens nétoient pas fans efpcrance de voir cette grand- merveille ; d'au- - 
très plus figes* n'aprouvoient pas l'entreprifc , quoique fort pré venus d'ailleurs pour r 
les Convulfions. On aoclla un Chirurgien pour qu'il reconnut que l'enfant t 
étoir bien mort : on a die meme qu'il y mit fon cachet : chaque jour la Con- - 
vulfionnaire le patinoit, fe couchoit de (Tus , le lavort avec de l'eau mêlée de la * 
*erre du Tombeau. Cet exercice dura depuis le Jeudi jufqu'au Samedi , que le - 
* corps devenant infect, ont fut forcé de l'enterrer.' Q.ra (Jiraque. c'étoit folie * 
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de b part de h Convulfionnairc, mais j'y vois plus que de la folie ; car enfin 
cette femme n'eft pas toujours en Convullion , &c il faut bien que lorfqu'elle* 
éroit dans fon état ordinaire , elle ait ratifié ce qu'elle faifoit dans h Convul- 
fion, & qu élle ait cru qu'en qualité de Convulfionnairc, elle pouvort refTufci- 
ter cet enfant ; ce qui eft b plus prodigieufe témérité qui fe puifle imaginer. 

Mais d'un autre côté ce qui eft incompréhcnfible , c'eft que de tels excès 
ne fanent point revenir de b .prévention aveugle 8c déshonorante , -oîi Von eft 
à l'égard de ces Convulfionnaires , & que ceux qui ont afiez d'autorité pour 
fe faire écouter d'elles , ne l'emploient point à l'égard de quelques - unes qui 
ont b même manie, comme Madame L... qui ferait amener dans les Conci- 
lions aine petite nièce qui eft nouée, & qu'elle manie avec une dextérité admi- 
rable pour en allonger & redrefïcr les membres ; & cette autre qui patinoit un 
petit garçon étendu fur nn matebs , & qui en pétrifToit b boffe pour Ta faire 
difparoître te lui redreAer la taille. 

Je ne puis me drfpenfer de parler ici d'une guérifon qui a fait grand bruit . , 
depuis que j'ai écrit cet article, & où le minifiers d'une Convuluonnaire eft 
aufli intervenu, c'eft le miracle du Calvaire. Si l'on compare l'Acte qui en a 
été drefle avec la Rebtion de celui de h ParoifTe de Saint Jacques de b Bou- 
cherie , on ne doutera pas que la DufTon n'ait été k modèle qu'a copié b Con- 
vulfionnairc du Calvaire , ce qui ne forme pas un préjugé favorable. Je ne pré- 
tens pas nier le miracle, ce feroit manquer de finecrité, que de ne pas convenir 
que b guérifon eft très - finguliere & très - extraordinaire. Un rérablifTement fi 
prompt 8c fi parfait des forces de la mabde , après fent feignées faites dans l'ef- 
pace de quatre ou cinq jours , paraît être un effet au-deffus de b nature - y à quoi 
n faut ajoûter le jugement qu'en a porté l'habile Médecin de b Maifon. Mais 
fupofé que ce foit un vrai miracle, tout ce qu'on en peut dire, c'eft qurDien 
l'a accordé a b pieté & à la fol de b Religieufe, Se il ne feroit pas fenfé d'y 
fcire entrer pour quelque chofe b Convulfionnairc Elle a exhorté la Religieu- 
se à avoir confiance dans l'interceflion de Monfieur de Paris ; elle lui a fait 
prendre de la terre du Tombeau , & boire de l'eau où il y avoit de cette terre 
détrempée. Il ne falloir point tme impul on fornatuTeUe de TEprit divin pour 
faire cela ; teut autre qu'elle en pouvoit faire autant , & l'on ne fe feroit pas 
avifé de lui faire normeur du miracle. Dès la nuit même précédente , la mabde 
avoit demandé d'elle-même de feau de MonCeur de Paris, & l'Infirmière lui en 
ajant cîopné quelques cuillerées , élle Tepofa quatre heures. 

Ce qui oblige de féparer de cette guérifon le fait de 1a Convulfionnairc, entre 
les rarfons générales » qui montrent combien il eft abfurde de vouloir divinifer 
l'état Convurfiormaire ; c'eft en premier lieu , que b Convulfionnaîre dont ri 
s'agit , qui a feize à dix - fept ans , eft tme des Penfiotmatres a qui une jeune 
DerflÉfelle, aufTi Penfionnaire, qui avoit déjà des ConvuMîons, les communi- 
qua au mois dr Novembre dernier , s'étant avifée au milieu de f« Convulfions > 
d'imonfer les mams à fes Compagnes , & de leur dire , recevez, le fceau de T Ef- 
frit-Saim. Qui pourrait être affez peu fenfé pour croire que cette jeune Pen- 
fionnaire fut muî lurnattirellement pour impofer ainfi fes mains fcV conférer lef 
Convul fions , comme fi elles fuffent un nouveau don de l'Efprit - Saint ? Ce- 
pendant fi l'on veut regarder comme divines les ConvuMîons de b Penfionnairt # 
oui joue un fi beau rôle dans le miracle du Calvaire , il en faut regarder auffi 

l'on- 
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l'origine comme divine , & 1» jeune Demoifellc comme ayant été irftpiree pour 
communiquer ce don fi nouveau par l'impolition des mains. 

En fécond lieu , fi on confidere les circonftances de l'acrion de la Convul- 
fionnaire, dont quelques-unes ne font pas r3 portées dans l'Acte , il n'eft pas pof- 
fible d'y rien voir qui marque l'opération deYEfprit divin : je laifle fes agi- 
tations qui ne s accordent pas avec la prefence de l'Efprie-Saint , & je ne fais 
aucunes réflexions fur ce qu'elle dit dans la chambre des Pcnfionnaires étant 
étendue fur le carreau, &r qui eft raporté en partie dans l'acte. Les perfonnes. 
fages le jugeront peut-être plus propre à obfcurcir le miracle , qu'à le faire goûter 
à ceux qui en liront le récit. Mais que penfer de l'étrange manière dont on 
a dit que la CcmvuHionnaire , voulant aller trouver la malade à l' Infirmerie , def- 
cendit les efcalicrs, fe traînant fur le <los la tête en bas & les pieds -en haut ? 
Que penfer aufli de ce qu'elle fit , après s'erre aprochéc-de la malade, & l'avoir 
exhortée à avoir de la confiance en Dieu , qui fut de s'affoir fur fon lit près 
de la quenouiHe » de fe renverfer d'un côté la tête en bas & aïant les pieds de 
l'autre , & de faire erifuite la culbute $ ce qui aïant frapé le Confefleur, il vou- 
lut fe détourner ; mais la Convulfionrtaire lui dit, ne craignez pas, il n'arrivera 
rien d'indécent. 11 faudrait avoir d'étranges idées pour croire que cette jeune 
perfonne ait rait , par l'impulfion de l'Eprit-Saint, des chofes fi opofées à la fa- 
gène & à la bienfeanec ; & envain s'épuiferoit-on en imaginations mifterieufes 
pour les juftifier, Mais fi ce n'eft point l'Efprit <le Dieu qui a agi dans cette 
Convulfionnaire, quel a donc été le principe de tout ce qu'elle a fait ? & fi 
on le raporte à la chaleur de fon imagination , qui eft-ce que l'on peut penfer de 
•plus favorable , quelle liaifon y a-t-il entre un miracle & une imagination échau- 
fée ? cela me parent d'une entière évidence. Mais .je crains fort pourtant, fi 
d'autres évenemens ne font naître d'autres idées , que cet exemple ne (bit encore 
plus contagieux que ne l'a été celui de la Duflbn , & qu'il ne ferve à enhardir 
d'autres Convulfionnaires , pour tenter aufli de faire des miracles , qui leur puif» 
fent mériter la gloire d'être des efpeces de taumaturges , ou de filles à prodiges, 

VIII, 

L'Auteur de la Lettre croit trouver dans les Convutfîons reprefentatives une conyuîfioiv 
nouvelle preuve de leur furnaturalité. Il obfcrve que les Convulfionnaires „ re- ««refcnta.ivts, 
„ prefentent en pamculierJefus-Chrift crucifié d'une manière fi fenfible qu'un.JJJ 1 ™ 1 * 01 
n très-grand nombre fonfrrent de grandes douleurs dans les endroits où J. G. a 
», été percé , & plufieurs au tour de la rcte à l'endroit de la couronne d'épi* 
„ nés ; & cela joint à un air de vifage fi pénétré de douleur & fi majeftueuxy 
n qu'il femble qu'on voie la réalité. 

Je fuis bien éloigné de vouloir juger de toutes ces Convulfionnaires , & at-< 
lier à un jeu de leur façon toutes ces belles reprefentations » qui leur atti- 
rent tant de refpeft & d'admiration de la part d'une foule de Laïques & d'Ec- 
défîaftiques même , qui en font témoins. Je veux faire obferver feulement 
qu'il y a des exemples aufli extraordinaires , qui doivent aprendre à ufer ici de 
beaucoup de précaution , & à fe donner de garde de toute furprife. Zachias , ^ Til- 
célèbre Médecin Italien , raporte avoir connu Se vu une femme, qui , lorfqu'elle Q. « n. h 
étoit à TCfflife, feignoit d'être ravie en extafe , & le faifoit , dit-il , d'une 

D 
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niere digne* d'admiration. Elle fc tenoit debout its bras étendus en forme âY 
croix , les paupières immobiles , les yeux fixes , & elle étoit une heure durant 
dans cet eut ; de tems en tems elle s'élevoit 1* corps r l'étendant d'une manière 
tout-à-fait fingulicre , comme fi elle eût voulu s'élever en l'air & voler vera 
k Ciel.. Mais , ajoute Zachias, ce qui me paroiffoit au-deflus de toute admira- 
tion , c'eft qu'elle changeoit de mille couleurs au vifage dans un clin d'oeil ; 
tantôt elle 'devenoit rouge & paroiffoit tout en. feu ; tantôt elle devenoit fi pà'e 
qu'elle étoit comme morte ; un infhnt après elle redevenoit extraordinairemenr 
rouge ; enfin clic faifoit femblant de revenir à elle comme d'une exercme dé- 
faillance ; enforte que tous ceux qui étoient prcfcns la regardoient comme une 
fainte qui avoit été divinement ravie en extafe , 8z c'étoit à qui toucherait fes 
habits avec dévotion : ce qui faifoit rire le Médecin qui étoit témoin de tout 
ce jeu , 8c qui connoiflbit à fond cette Comédienne. 

Le même Auteur cite du fameux Cardan qu'il y avoit un Prêtre, qui,, 
torqu'il lé vouloir, fë rendbit comme mort , & ne fëntoit pas même la dou- 
leur de la brûlure ; c'eft , fans doute , ce Prêtre de Calame dont parte faine 
Auguftin dans fon ouvrage de la Cité de Dieu : Cardan ajoute que cela ne 
doit pas fui prendre, que c'eft une chofè commune parmi les Turcs apudTur- 
tas fréquent , 8c que lui-même, quand il le trouve bon, entre en exrafe & 
n'a aucun fentiment : il" en raporte un autre exemple d'Avicenne , qui parle 
d'un homme qui fe rendoit paralytique quand il le vouloir , 8c étoit fans au-- 
cun mouvement 8c comme mort. Quoties velUt > fkbat pira'jticus , idt/l>ja- 
cebat abfque Jcnfn t3 ' fout- mortuus. 

Je le répète encore , je ne raporte point ceci pour répandre du foupçon fur 
toutes les Convullionnaires , quoiqu'il y en ait plufieurs que je crois très-fuf-- 
pecT.es , 8e que je ne vouluffè être caution d'aucune. C'eft aux perfonnes qui 
les faivent , 8c qui par là y ont pkis d'intéreft que moi à y prendre garde de 
près , 8c il feroit triltc que la prévention où l'on feroit entré fur leur fujet , 
aveuglât fi fort , que l'on eût le déplaifir , lorfque tout ceci fera plus éclairci ». 
d'avoir été les dupes de ces filles ou femmes. 

Il me fuîTît ici de remarquer que les reprefentations que l'on regarde com- 
me des effets divins 8c miraculeux , n'ont rien dans le fond qui ne puiffe avoir 
pour principe l'imagination fortement frapée de ces Convullionnaires , quand mê- 
me on y ajouteroiHes. douleurs qu'elles paroiffent reffenrir , furquoi il faut s'en 
reporter à la bonne opinon que l'on a d'elles. Mademoifclle le B. a été, com- 
me il a été remarqué ailleurs , la première en qui on s'imagina de voir ces re- 
prefentations de crucifiaient dé Jefus-Chrift ; l'admiration qu'elles caufoient aux- 
lpeéhtturs , & l'enthoufiafme avec lequel d'autres en relevoient le merveilleux , 
purent inviter, la jeune Convulfiônnaire à tâcher par une plus forte aplication 
Je l'imagination , à les rendre plus, fenfibles 8c plus parfaites. Il lui étoit fa- 
cile de réuffir à faire les mouvemens 8c les extenfions néceffaires pour cela , 
dans la fou'pleffê & la flexibilité que les Convulfions avoient donnés à fes nerfs : 
on ne tarda pas à voir d'autres Convulfionnaires , qui fe moulant les unes fur 
les autres , faifoient les mêmes reprefentations , eV les faifoient avec plus de fuc- 
cès , à mefure que par les répétitions journalières , elles contractaient plus d'ha- 
bitude à prendre les poftures 8c attitudes néceffaires pour cela. L'exemple de 
M. de Leçal eft remarquable , qui pour avoir vû l'Invifible reprefemer ^efos- 
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CliriiF crucifié dans fes Convullîons » cfleïa machinalement de faire là même 
reprefentation , & y rtuflît ce qu'il n'avoir, point fait encore , faute d'avoir 
eu un pareil modèle qu'il pût copier. Je feai même une chofe afTez plaifante 
de lui Se qui montre encore mieux le jeu Je l'imagination ; c'eft que par ra- 
port aux. douleurs que les Convul fi onnaires à reprefentations paroident fentir 
à l'endroit des plaies de Notre Seigneur & autour de la tète , il marqua un 
jour les fentir non-feulement lorfqu'on le touchoit dans le creux dç la main , 
nuis auflii en d'autres. endroits des pieds , du corps, des bras » & de même nonr 
feulement torfou'c» le touchoit aux endroits où portoit la couronne d'épines , 
mais auflî au-dftfTus de la tète i- ce qui vient de ce* qu'c'tant fourd , il ignore 
ce "que ceft que les ftigmates & la couronne d'épines, & que Ibn imagination* 
n'eft point déterminée, comme dans les autres Convulfionruires , a raporter ltf- 
ftntiment de la-doulcur aux endroits précis des plaies de Notre Seigneur. 

Mais comme l'imaginition- ne fe trouvoit pas frapee de la me me manière" 
dans ces Convullîonnaircs » ni leurs tè*es montées également , cV que les unes 
«oient pkis ffapées de certains objtts que d'autres , . il eft arrivé que les re-» * 
prefenration* n'ont pas été les mêmes ; dans les unes ç/a été des reprefentationi 
de J.fus-Chrift portant fa croix , de Tcfus-Chrift dans le Jardin-, de Jefus-; 
Chrift crucifié ,- comme dans lTnvifibîe. D.tns d'antres ç/a été des reprefenta- 
tions- de divers fuplices que les dtfbnfeurs de la vérité fouffriront dans uneper- 
fecution qu'elfe annonçaient comme prochaine ; & en cela elles étoient des 
■ tfy.css de perroquets- qui répetoienr ec que fans ceflè elles entendoient rebattre ' 
à leurs oreilles, que les tems étoient proches, que le grand Prophète defliné 
pour la converfiondes Juifs n'éroit pas éloigné, cV que l'on touchoit à une 
violente perfécution , qui feroit l'épreuve des vrais & fincéres amis de la véritèv- 
H n'y a rien en- tont cela qui oblige de raporrer à PEfprit de Dîcu toutes ces 
belles Convulflons repre tentatives , ni a transformer des filles , pour la plupart 
aflfez fufpectes, en prophétefTcs deftinées à annoncer lés merveilles de Dieu , 
aufli-bien par leurs actions myftérieufes que par leurs dhVours , à l'imitation 
des anciens Prophètes. Qui feroit canable de croire que c'étoit pir l'action de 
mfprit de Dieu que R. pour reprefenter Saul renverfé fur le chemin de Da- 
mas , fe mettoit dans une attitude fort choquante , couchée fur le côté , la jambe 
lèvée en l'air cV le bras étendu vers le Ciel ? 

On dira que dans les reprefentations dont il s'agit*, H n'y a" rien qui bleflc 
li bienfeance chrétienne j l iais on remarquera que ces mêmes Convulfionnaires , 
xnii faifoient ces reprefentations édifiantes , fe mettoient aufli quelquesfbis dans 
d'autres poftures reprefentatives d'autres fujets , qui étoient fort contraires à fa- 
pudeur qui- doit fe trouver fur tout dans les filles, f* aporterai pour exemple 
TTnvifible , qui eft une de celles qui fe font fait lé plus admirer en ce genre : 
lorfqu'ellc fe mertoit dans l'état de rrtbrt , c'étoit un fpeftacle tout à fait frap- 
pant; cette même Convul fionnaire , pour reprefenter le renverfement qui eft dans 
rEglife , fe faifoit pendre la tête en bas & les pieds en haut ; dans cette poT- 
rore fi choquante , elle prenoit un ton dévot & affectueux & reciroit le 2>e 
frofundis en françois ; enfuite on lui faifoit faire une culbute <fe tout le corps,'- 
& pour cela elle ne.refufoit pas même le fecoursdès hommes : tout cela répu-- 
gne trop \ la modeftie ftr aux règles , pour pouvoir l'attribuer à l'Efprit de Dieu ; 
aoifi 00 efi forcé , s'il n'y avoit pas de fourberie , de recourir à l'iœaginatioa.i 

Sapée: 
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frapée de cette fille qui demandoit ces opérations , qui s'y preroît , Bc qui par 
fes paroles, prenoit foin d'en faire Implication à l'état prelent de l'Eglife qu'elle 
prérendoit figurer par là. Mak quelle raifon auroit-ou pour attribuer à un au- 
tre principe , s'il n'y avoit pas non plus de la feinte de fa part , de quoi je ne 
veux point être garand , les autres états où elle fe mettoit , qui , quoique fort 
extraordinaires, peuvent au (h* être reportés à 4'imagination de<ette fille, mon- 
tée comme il falloit pour les peindre par fes attitudes , & les frtuations où elle 
(c mettoit. • 
Les douleurs que ces ConvuKionnaires paroiffent fentir auxpieds , aux mains, 
au côté, & au tour de la ^ête aux endroits où portoit la couronne d'épines, 
ne peuvent faire une difficulté considérable. En premier lieu , fi Ton obligeoit 
les Admirateurs des Convuifions, dont il a plû à l'Auteur de la Lettre de ve- 
nir groflir la troupe , à prouver que -ces .douleurs étoient réelles-, & non de pu- 
res fictions | comment s'y prendroient-Hs * car enfin , il faut ici s'en raporter 

" à ces filles, dont plufieurs font fort fufpectes. Pour parler encore de l'Invifi- 
ble, je ne fçai comment on pourroit l'en croire abfohimenr. J'ai été témoin 
des plaintw's fourdes qu'elle fàifoit entendre , lorfqu'ctant dans fon état de 
mort , quelqu'un s'avifott de la toucher légèrement dans le creux de la main 
& au côte ; bien loin de les admirer, ij'avois bien de la peine à m'empècherde 
n'y pas croire de la fiction de la part de cette fille. Je l'en foupçonnois bien 
davantage , lorfqu'aïant les bras croifés l'un fur l'autre & fort roides, il n'y 
avoit , difoit-on , qu'un Prêtre ou EccléGaftique Apellant , qui pût les féparer ; • 
au contraire le Laïque le plus vertueux aurait trouvé une réfirfance qui l'au- 
roit empêché d'en venir à bout. On le difott &r on le croïoit fort férieufe- 
ment ; mais de bonne foi ! qui pourroit être aflez fimple pour raporter cela i 
l'Efprit de Dieu , fous la main duquel cette fille aurait été dans eet érat ? Ce 
qui cft encore plus fort & plus capable de faire foupçonner du jeu , c'eft ce 
qui lui arriva un jour, qu'étant dj»ns fon état de mort, une jeune perfonne qui • 
croit prefente , en fut fi çffraïée, qu'elle ne penfa qu'à gagner la porte pour s'en- 
fuir. Cela fit rire quelques perfonnes , & la prétendue morte ne fut pas afTci 
maitrcfTc d'eHe-méme pour s'empecher aufli de rire , & de fournir par là de 
violens foupçons contr'elle. 

Mais en fécond lieu, ceux qui connoiflent un peu la force de l'imagination, 
dequoi il y a des exemples étonnans, ne feront pas furpris de ces douleurs fen- 
ties par les Convul donnai res. Te reporterai à ce lùjet ce que je trouve dans une 

47. Vie delà Mere Magdelaine d'Aix , Fondatrice des Religieufcs de la Miféri- 
corde, par le Père Piny Jacobin , & imprimée à Lion en 1677. Un Vendredi 
Monfieur le Comte d' Alais Gouverneur de Provence , vint rendre vifite à cette 
.Mere : le Pere Yran fon Directeur, qui fe trouVa au Monaftére , la fit apeîler 
de la part du Prince ; la Portière reprefenta que la Mere ne pourroit venir , 
parce qu'elle fouffroit un mal violent de tête , Notre Seigneur lui faifant fenttr 
en ce jour-1à les douleurs de fon couronnement -, elle avoit ce même mal tous 
les Vendredis. Le Pere Yran trouva un expédient ; fçavoir, que la Mere 
frétât fon mal pour quelques heures à la Portière ; la Mere obéît , fe leva de 
fon lit , & pria cette Sœur de lui garder fon mal jufqu'à fon retour. Durant 
l'entretien occupée & fort touchée de l'état douloureux où étoit la Soeur , elle 
Abrégea U vifite le plus qu'elle pût , & rcvùit pour la tirer de cet état. En 

effet 
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effet' au moment qu'elle eut dit à la Portière de lui garder fon ma! de tête, la 
Portière fut faille d'une douleur II violente à la tête, & avec des piquâmes fi 
éptts , qu*elle afluroit depuis n'avoir jamais Tien reflcnti de fi violent ni de S 
douloureux. 

A « récit i\ en faut joindre un autre plus particulier que je trouve , page 
158. & que l'Auteur de h Vie dit être tiré de Mémoires » drelfés par une 
Religieufe de b Manon non fufpe&e ; c'eft qu'un jour la Mere Magdcleine 
étant fort apliquée à confidérer les douleurs de Nptre Seigneur dans fa Paflion » 
elle fe fenrit tout à coup bleffée par une main invifible , mais d'une telle ma- 
nière que les impreflïons des marques du divin crucifiement en demeurèrent gra- 
<vces aut pieds , aux makis & an côté , & elle fut fàifie à h tête d'une douleur 
■fi cruelle, qu'il y parut au dehors , y aïant autour de fon front de petites éle- 
rures qui étoient les marques fenfibles' de Timpreflion que'J. C. avoit faite fu- 
tile de fon cruel couronnement. Mais le Pcre Yran lui ayant ordonné de de- 
mander à Dieu qu'il lui ôrât ces marques , & qu'il ne hn laifiat que le fcntU 
■ment de la douleur, ces marques difparurent aufli-tôt. 

Je ne crois pas que l'Auteur de la Lettre trouve ici du/urnaturcl , & i! 
conviendra aparemment que l'on ne peut regarder que comme des effets d'une 
forte imagination dans cette Mere , -qu'elle ait ceffé de fenrir fon mal de tére * 
après l'avoir prêté à la Portière , félon le commandement de fon Directeur , & 
dans la Portière, qu'elle en ait été frifie.au moment même que la Mere lui eut 
dit de gardtr fon mal de tête jufqu'à ce qu'elle revint. Peut-être même le mal 
de tére, qui étoit fixé au Vendredi, n'étoit-il que l'effet de l'imagination de 
h Mere Magddcine , qui en ce jour étoit vivement frapée que Notre Seigneur 
par une grâce finguliere , lui faifoit fenrir les mêmes douleurs qu'il avoit éprou- 
vées dans fon couronnement d'épines. Or ce que l'on raconte des douleurs que * 
quelques Convulfionnaires éprouvent, fi on les en croit, à la tête, aux endroits 
de la couronne d'épines , elr-il plus beau & plus merveilleux ? Et pourquoi 
ce qui fe pafloit dans ces Religicufcs, n'aïant été qu'un pur effet de l'imagina- 
tion , ce que ces Convulfionnaires difent fe pafTer en elles , ne pourroit-il ve- 
nir de rn me de leur imagination ? & faudroit-il y reconnoître une opération 
dtvme, que perfonne ne reconnoîtra dans ces Religieufes d'Aix/ 
■ L'Auteur d'un difeours fur les 'miracle imprimé depuis peu , parle d'une p age (> 
Dévote du Dioccfe de Phifance dans le quinzième fiécle , qui tous les Ven- 
dredis fé trouvoit dans un érat où elle exprhnoit les miftéres de la Paflion d^ 
J. C. & en reffentoit les douleurs , & far !e récit qui s'en lit dans les annaw 
de Rainaldi , il ne croit pas que l'on puiffe raporter cela ni à fiction , ni à ima- 
gination, eV il ne doute point que ce ne fût un vrai miracle que Dieu Ye plai? 
foit à réitérer toutes les femames dans la perfonne de cette pienfe fille , pour' la 
lânctifier 8c pour toucher les fpeftateurs. On voit alfez qu'en raportant cet 
exemple * fl a eu en vue nos Convulfionnaires a reprefentations ; mais aparem- 

• . ment 

• 

* Dans la féconde partie des Mémoires de M. Lancelot pour la tic de M. de Saint Cyran 
diap. 3. il cft parlé d'une bonne femme connue de M. Rebours qui menoitune viç irès-fim- 
p!e , à qui Dieu envoïoir des Anges pour l'éveiller la nuit , & lui tenir des flambeaux devant 
elle duranr qu'elle prioit D:eu à (on Oratoire. Il ne fe pafloit prcfquc point aufll de Vendredi 
<ju*die n'eue quelque imprcflîon fut fort corps d'un mirferc de la Paillon ; tantôt du couronne- 



Digitized by Google 



NouveMes Qbftrvati&ns Jut tei ÇonvulJtàHt. 

ment peu de perfbrmes feront de fon avis : & quoiqu'il en foit » il n*eff p* 
douteux qu'il ne faille raporter à la force de l'iroagination de la Mere M^gde» 
Ieine tout ce que û. vie raconte des impreifions douloureufa qu'elfe éprouvoit 
aux endroits des cinq plaies de Notre Seigneur , &à fotétt, comme tant d'au- 
tres choies aufli extraordinaires dont ta Vie eft remplie. Et comme il n'y a aucune 
raifon de penfer autrement des Convulfior.naires que l'oiv. veut qui reflenteot de 
pareilles imprclfions ^ la preuve que l'on tire de la, pour établir la. divinité des- 
Convulfions , n'en eft pas moins frivole,. puiSque Ton peut très-bien- regarder 
ces imoreflions, fupofé qu'elles foient réelles & non. de pures feintes» comme 
des effets de l'imaginarion frapée de ces 611e*. 

S:il étoit befoin d'alléguer des exemples fcmbbbks dt douleurs fentits par la, 
farce dfc l'irnagkiariou, on le ferok fans peines car ils font fréquent* L'Hiftorièn 
vie page tm ^ c ^ ar ' e Alacoque en raporte un très remarquable de cette ReBgrcufè. " Un 

jour k preferua à elfe une ptrfonne tout en feu-, dont ht ardeur i Ut*p*aéttt~ 
h rent fi fort- quelle J» crut elle-même comme emèrnfée du même feu. C 'étoit 
Pâme d'un Béncdiftta , quelle avoit connu ,qui ctoit en Purgatoire. H lui de- 
manda de prier Dieu pour fa délivrance durant trois mots ; la Sœur le lut pro- 
mit. " Mais fa jfromsfle, continue (on Hiftorien , ne la délivra pas de la vûc 
„ de ce ipeftacle affligeant qui ne la. quitta point pendant cet efpace de tem?. 

lui fembîok voir fâns ceffe ce Religieux prèsd'elle, qui lui eommuniquoit 
„ les flammes du côté où iî paroiflem fe tenir, & elle, reflétant dam toute cette 
», moitié du. corps dfi douleur i fi.vives qu'elle fleur 04 1 prtfqtte conitnutllement. 
Voilà les douleurs les plus vives dû feu fentits dorant trois mois dans la moi- 
tié dû corps. Le Prélat auteur de la Vie de cette Ketigieufe , admire, une Ci 
grande merveille. A- coup fur l'Auteur de la Lettre en jugera comme routes les 
0 perfonoes fenfées , & ne verra là qu'une imagination furieusement fraple.. Qu'if 
cefle donc d^adtairer fes Convulfionnaircs à caufe des douleurs qu'elles difent & 
paroiflent fentir dans leurs lepteiènwiens de IvC. foufrrant , puifqu'H eff beau* 
coup plus aifé de les raporter à la force <lé 1 imagination , que d'y raporter les 
douleurs eau fées par fadeur dés flammes que Marie Alacoque a paru fentir du- 
rant trois mois. 



Quelqu'un pourra demander d*où eft venue à quelques Convulfionnaires » 
l'idée de ces différentes repretentations ? d'où eft venue , par exemple , à l'Thvi- 
fible l'idée de figurer les divers état de Ji C. dans fx Paflton -, dé fa prière 



n des Olives , du portement de la -croix- , dé fa mort P Cela ne peut regar- 
^que les premières Convulfionaaires , en . qui on a remarqué ces fortes de rew 
car pour les autres elles n'ont eu befoin que d'avoir dans ces 
des modèles qu'eues puiOVnt imiter & copier.. Or par raport à celles- 
iî comme l'Invifible qui étoit une fille 'de Communauté, ne pourrok-on pas 
penfer qu'elles a voient oui parler de femWables représentations , qui font fré- 
quentes dans les Vies des Saintes modernes , cVfoit fiction , foit forte imagination > 

»«*»—»' imiKr omer kurs Je 



, ramrt: du portement de Ta croix ,' tantôt de la flagellation p «ce. Ilt.Rebour» qui étoit 
la conduite ce M. de f ainr Cf'rah, vouliit lui en parler, mais ce pieux Abbe ne voulut 
fn mtvnfVl coûter. Il lui dit, tel* tfi t*trmdm*he , & pat là lui ferma U bouthe. 
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Nouvelles ■Obferv.JtioHs fur ks Convuljnnn tf 
trouve dans b Vie de lainre Magdclaine de Paffy par un - Carme , qu*ua *ÊPWa 

• fcudi de h Semaine - Sainte Notre Seigneur lui fit fentir au corps fit en l'ame 
Its roumaens qu'il a voit foufterts fur la croix , que ces tourmens s'accrurent au- 
dernier excès le Vendredi matin , que fon vifàge parut tout pâle, les membres- 
froids Se glacés ,- le cosps abarn jufqu'i midi ; qu'alors le front lui /ua à gref- 
fe gouttesT les larmes coulèrent en abondance , l'eftomac lui enfla , enfortc que; 
les Sceurs furent obligées de lâcher Tes habits^ Quoique cette Sainte fort cano- 

ni fée | on nra cft pas plus obhgé de regarder comme ûirnaturels « divins des états ^ 
fi extraordinaires.. 

Ge qui eft encore plus particulier , eft' ce que lé même Auteur dé fa Vie 
raconte d'urv raviflonent qui dura vingt-fix heures , dans lequel elle imita en 
divers endroits du Monafrére les ftàtion* du Sauveur relie fît fucceffivement fit 
par ordre les mimes actions, comme fi ellè eût - été en agonie, au Jardin, prife 
avec J, C. , Lee par les ftiifs -prefentee a Pifate, fatigée à la colomne , con- 
damnée 1 la- mort.- Etant montée à l'Oratoire du Couvent , elle fe coucha de 
fon long , étendant une n^n Si pujf l'autre, comme fi on l'eût clouée, à la 
croix ; en fuite fans plier les genoux elle fé kv» fur fes pieds , & fe renverra 
fur le mur, comme fi elle eût été crucifiée ; elfe prononça par intervalles les 
fept paroles- que j: C a dites a la croix : fon corps étoit froid , roidéafit immo- 
bile. Ayant prononcé ces mors, 6: la tftt fnmbée il rendit tEffrh 9 .e\k pane ha 
fr col , bai (Ta h tète » tombant a terre , dit l'Hîftorien» d'une grande raideur.. 

On vdit clairement l'effet d'une imagination fbrreincnr émue dans ce qu'elle r»<- r -.<,■-. 
fit un- autre jour, où ella^prur recevoir J; C. mort en fon giron*; puis l'arro- 
fant de (es larmes , le baifant tendrement, collant fonvifage fur fa* face meur- 
trie , ce font les termes de 4' Auteur de la Vie , elle l'arxîfîrophoit avec de £ 
doux gémiliemens que les Rcltgrcufês^ pàmoient de compalfion , St après avoir 
dit quelque chbfe , ellerfe leva pour accompagner le &oveur qpe l'on alloit en-- 
févelir. 

Ces fortes d'exemples fe trouvent communément dam lés Vies dés Saintes Se 
autres perfônnes de pieté de ces derniers tems , fur tout depuis fâinte Catherine 
de Sienne qui eft illûfTre en ce genre , * qui î" été comme l'original que pla- 
neurs qui font venues .depuis, aïant l'imagination vivement fVapée dé ce qu'el- 
les en avoient lu , ou entendu dire , ont copié chacune à fa manière. 

Ce 11 ce qu'on peut voir en particulier clins la vie de la Mère Marguerite 
du Saint-Sacrement Carmélite de Bfcaune» quoique lé Pere Amelote qui en eft 
l'Auteur dont le cara&ére.cTefprit eft allez connu , puiffè être uri peu fuf- 
ptd erravoir amplifié & exagéré lés récits. Le? fix premiers chapitres d'à fixiéme ■ 
Livre, font emploies à décrire comment b Soeur Màrgii entre rçprefenta en dif- 
férents jours l'Hiftoire dé la Paflîon dé Notre Seigneur dans fes exraxes. 

• Un jour, dit lUiftorien, elle fut ravie en efrJrit au Jardin des Olives ; le 
Sauveur toi imprima fes fchrimens A douleur ; elle demeura l'efpace de deux 
heures baignée en larmes , avec un vrftgt fi pilé 8Z fi défait , qu'à la voir on jugea 
qu'elle avoir lé cœur fort faifi. . Elle fe mit en orieres à l'imitation du fils 4e 
Dieu, &r fe tint un quart d'heure toute droite les yeux élevés au Ciel , tranfie 
de crainte. A ores elle fé npt 5 genoux ; joignit lés mains, baiffa la tête, & 
pa^îâ Pefoacc d'une heure en cette pofture. Enfuire fou corps s'abaifla infënfi- 
olemtntavec les mains croififes fur reftonias i elle entra dans une telle fraïeur 
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que tout le corps lui trembla long-tems ; après avoir été une heure 'en cetérat» 

elle tomba fur la face , & demeura trois heures en oraifon. • 

Un autre jour elle reprefenta la capture du Fils de Dieu ; d'abord Dieu lui 
donna un port plein de Majefté ; peu après ejle devint comme morte par uri 
accablement fubit (ce fut au baifer de Judas comme elle s'en ex pljflua- après) 
fes mains s'attachèrent l'une fur l'autre , comme fi elles euflent été hecs avec des 
cordes, & les marques en furent imprimées fi avant que les bords des enflures, 
toutes noires , s'élevèrent des deux cotés , montrant la place des cordes qui fem- 
bloient enfoncées dans la chair. Elle fut liée tout au tour du corps, 8c* eut les 
bras fi ferrés fur l'eftoxnac que nulle force "humaine ne les eût pu féparcr . . . • 
.Arrivée en efprrt au torrent de Cedron elle tomba fur fes gfenoux. 

Un autre jour ce fut la comparution devant Anne. Elle fut liérinvifible-' . 
ment par tout le corps , mais avec tant de vérité que les marques en parurent 
,en fon col & fur fes bras ; les m:urtriiïures en furent fi horribles qu'il étoit 



impolTible de la regarder faps être touché de doul^: ; fes mains devinrent ex- 
^effiVemcnt enflées * & tout fon corps 4bufrric tf^ contrainte fort violente ; 
naais fon. viftge qu'elle tenoit un peu ~bai(Té confcrvo.it une douceur & une 



* . TVlajefié^outc célefte. 

rage sr. , Une autre fois .ce fut la flagellation & 1e couronnement d'épines. Une autre 
fjgl i«l f°> s k portement de la croix , ce qui efr. décrit dans un fort grand détail ? 

enfin le Vendredi-Saînt , après avoir été depuis le midi profremée en /terre em- 
brafTant un Crucifix , cl trois heures tout fon corps devint roide comme celui 
d'un mort,i fa tête s'abaifïa, & Xonvifage fut rendit pâle & défait. A la voir 
on la jugea morte , ne paroiflant en elle aucune marque de vie. Ses bras & fes 
pieds étoient fi tendus, que c'éroit, dit le Perc Amclotc , un fpeétade admirable 
On trouve dans cette Vie d'autres reprefentations des autres états du Sau- 
> veur , comme de fon enfance ; & il faut convenir que les plus belles reprefenta- 

uTcolaMoaL ^ ons ^ P^ ls diftinguées Convulfionnaires en ce genre, n'en aprochent pas. 

Je crois devoir ajouter ici, puifque Toccafion s'en prefente, que s'il y a des 
Convulfionnaires qui fe font données pour des vittimts, ce qui eft affez com- 
mun , c'eft aulfi une idée qui fe trouve dans les Vies modernes , &: a cet égard 
elles ne font encore que des copies. Je l'ai remarquée dans la Vie que j'ai déjà 
me «i. citée de la Mere Migdelcine d'Âix par le Pcre Piny ; il y eft dit, qu'à Vpc- 
cafion des Guerres civiles elle s'offrit à Dieu en qualité de vifttme pour apaifer 
fâ juftice juftement irritée pour tant de defordres , & qu'elle en obtint une 
•.maladie des plus douloureufes , où Vefprit auflî-bien que le corps étant en croix , 
elle y fut en effet , dit le Pcre Piny , une vtSîime de douleur , aufli-bico que 
p*ge «î. de réparation (j a*txpiatiw. Cl y eft raporté encore que cette bonne Mere fe 
livrait à la juftice de Dieu pour toutes fes filles , & que cette jufticc venge- 
refTe chitioit fi fé\ érement les plus légère^ fautes de fes filles en la perfonne de 1 
Ja IVJere , qu'elle afTura un jour qu'il n'$ «voit point de fille dans fon Ordre , 
/qui ne lui coûta bien plus cher qu'à 1a mere qui Ha voit enfantée. AufTi le Pcre 
Yran fon Directeur , dit un jour à ces mêmes filles , qu'elles dévoient bien 
prendre garde a ne point tomber dans des imperfections, dont la. jufticc divine # 
eût droit de demander la réparation , parce que leur pauvre Mere en porterait, 
.h peine bien ftvércmcnt, & crue Dieu avoir ordonné qu'elle fut pour toutes 
. Jcurs fautes une viftime d'txpanon & de reparution à fa juflict* 

Au - 
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Nouvelles Olfervathms fur hs Corvulfionf. ^ il 
Xu rcfte » ort voit par tous les exemples que j*ai raportés, de quoi l'imagina- •* 
Tion , fur tout dans les filles » eft capable , loifqu'elle eft vivement ébranlée 8c 
• remuée ; car je ne crois pas qu'il fe trouve beaucoup de pcrfonnes judicieufes? 
qui (oient capables de regarder toutes ces rcprefcntations comme *des irr prcflions • 
■furnauirelles de l'Bfprit -divin, & autant d'effets miraculeux. 

IX. 

... * • 

Aux reprefentations l'Autour de h Lettre joint les difcours des Convulfioh- DifeouM de» 
wûres pour établir auffi 4a fumaturaUté de leur état. Il eft charmé fur tout de SSÏS^ 
«eux de quelques-uns, & il ne douteras qu'il n*y ait du furnaturcl & du divin. 
„ Quand on accorderoit ,. dit-il, que cela pourroit arriver une fois en pafTanr, 
„ ( c'êft-à-dire , qu'avec de l'efprit & une imagination échaufce on dit de très- 
„ belles chofes ) ; Que dira- t-op de ce qui arrive tous les jours par un coirs fort 
m réglé S ? Mais qu'auroit-il dit lui-même >. s'il eut vû à Saint Honoré un Pere * 
de l'Oratoire, qui tous les jours par un cours fort réglé étant, fur le foir dans 
fon lit fans connoilTance , parloit durant une ou deux heures entières de Reli- 
gion & de morale , ou expliquoit des Pfeaumes d'une manière fi fujvie , fi vive 
& fi éloquente, qu'il ne manquoit jamais d'Auditeurs qui venoient s'alfeoir près 
. de fon lit, pour avoir le plaifir d'entendre les belles chofes qu'il difoit ? 

Je voudrais que Monfieur de Saint André Médecin , qui dans ces dernières 
^années a donné des Lettres fur h Magie , eût marqué en détail les * exemples 

qu'il 

* Simon Goulart Mini/Ire de Genève , dans le premier Tome de fon Thrcfor d'Hiftoires 
admirables Se mémorables , page 78 f. où il parie des Frénétiques merveilleux, raporteplu- 
.Geurs de ces exemples & cire fes Auteurs: on ne fera pas fâché de les trouver ici. licite Huart 
au ebap. 4. de fon Examen des Efprits , " qui avoir oui .un Paifan, devenu Frénétique , 
„ difeourix merveilleufement bien , recommandant fon falut aux Afliflans , & les priant d'a- 
„ voir égard à fa Femme te à fes Enfans , avec tant d'artifice de rhétorique , aufli grande élo- 
„ quence 6c pureté de langage , que Ciccron eût pû trouver : dequoi les AfliChms , dit-il , émer- 
„ veillés me demandèrent d'où pouvoir procéder une û grande éloquence en un Homme, 
„ lequel étant en fanté ne ponvoit parler. Le même Huatt parle d'un autre Frénétique, lequel 
„ huit jours durant & plus, ne dit oneques parole qui ne fût a propos & bien rangée. Le plus 
„ fouvent il faifoit des vers aulfi-bicn qu'un très-dode Poète ,.& "les Alf ftafisétoicnt étonnés 
„ d'ouir parler en vers un homme , qui en pleine fanté n'en fçut jamais faire un On peut 
voir l'exemple d'un Page d'un grand Seigneur Efpagnol, qu'Ujrapcrtc aufli. Simon Goulart 
dit, "avoir vû plu/ieurs fois en fa vie une femme âgée de plus de cinquante ans «ors , qui 

paravant étoit modefte , mais feachant 6c parlant peu , devenue Frénétique , a quiconque 
„im parloit ou férieufemént ou en jouant , elle répondoit ptomptement , à propos & am- 
„ plement , en vers FrançoislJien rin.és. Si quelqu'un la piquoit tant (bit peu, elle lui donnoit 
.„ des contretouches aufli pointues qu'eût fçû faire de fon teins un Martial "• Il raporte de 
Loys Guvon , au quatrième li vie de fes diverfes Leçons , ebap. 14. "qu'il avolt vû uneFcm- 
„ me de Village en Limofin , qui en une Fièvre ardente parla trois jours énriers bon 6c dilcrr ( 
„ François ,6c après qu'elle fut guérie ne fe fouvenoit d'aucune chofe qu'elle eût dite& faire : 
„ néanmoins, dit-il , on n'a jamais liû qu'auparavant elle eût ufé de ce langage, mais encore" 
„ après & depuis n'a fçû le parler Fcrnel écrit "qu'ilavffun PageduHoi Fcnry II. lequd 
„ étaxjr atteint d'une Frènéfie parloit bon Grec, 6c penfoit qu'ictlui ftitpoflédé du malin Efprit. 
LoysGuyoriTie parort pas être de l'avis de ce grand petfonnage , 6, croit que les efprits étant 
piflàramenrérnus, ce tromblcmcn»fait«icrtreriors certains mots non ouis auparavant, Se 
parler un langage inconnu. Mais cette taifon, qui cfl bonne* pour expliquer la caufe d'un jar- 
gon qui ne lignifie rien , tel que l'étoit celui dé Madcm. L. dans fes Convul(|ons , ne peut 
■être emploie lorfqu'il s'agit d'un langage diftinét tel que le Grec , ou quclqu'autrc langue ,4c . 
«'■eft le cas de recourir i la polTcflîon , quoiqu'on vit Guyon, 

F 
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qu'il dit que l'on a "de perfonnes ftupides, qui étant dans le délire rtdfonnoknt 
avec jufteffe, partaient avec éloquence, faifoient des vers fur les fujets qu'on» 
„leur propofoit , & qui > le délire étant paflfé , retomboient dans la ftupidité». 
„ & à qui ÙV ne rcfloir aucune idée de ce qui s'ctoir paffé , de et qu'elles avoient 
» dit Se de ce qu'elles avoient fait : c'eft dans la première Lettre ". Il eft fâcheux 
qu'à toutes les merveilles qui charment l'Auteur dé la Lettre, on puifTc opofer 
des faits tout naturels qui ne font pas moins merveilleux. Et en effet , dans tous 
ces beaux difcours des Convulfionnaires il n'y a qu'un jeu de feue imagina- 
tion agitée & échauffée par la Convutfioo. Si Ton y prend garde > on verra 
qu'elles ne difent que ce qu'elles ont lû , ou ce qu'elles ont entendu • rebattre 
fou vent à leurs oreilles ; car elles ne manquent point de gens qui viennent fans 
-cefle les prêcher, 8c qui fans cène leur parlent dé ce qui fait la -matière de leurs 
difcours, fefqucls fe réduifem à trois ou qtmre«che/s. Les traces s'en rouvrent 
dans la ConvuKion ; & voilà tout-le myftere, & ce qui les rend fi éloquentes,. 
& plus éloquentes qu'elles ne le feraient dans un autre état, où lesjefpTits étant 
moins agités , les traces dè ce qu'on leur a dit ne fe rcuvriroient pas avec la 
même faciïgé & la même promptitude.. « 

Il eft très-remarquable qu'it y a beaucoup dé di ff é ren ce entre ces Convulfion- 
naires , & qu'il y en a qui s'énoncent plus vivement & plus noblement les uncî 
oue les autres , ce qui ne peut venir que de ce que Pefprit n'eft pas le nWmc^ 
dans toutes, & que les- unes font- pkis inftruites que les autres ; & comme dan? 
quelques-unes les efprits fe trouvent quelquefois trop agi téj , c'elt ce qui pro- 
duit des difcours où il n'y a pas grande fuite , Se qui montrent un grand de- 
rangement dans leurs têtes, comme j'en ai vu de l'Aboïeufe, qui riéi oient que 
des bâtons rompus, chargés de répétitions où elle pafToit fans cefTe d'un Tu jet 
à un autre , félon lés divers mouvemens qui s'excitoient dans fôn imagination 
par le cours turbulent des efprits^ Si on en juge autrement , on n'a qu'à les • 
rendre publics. Peu de gens en feraient aufli émerveillés qu'une perfonne dis- 
tinguée que Toa ne nommoit pas, qui au bout de la copie que j'ai vue d'un 
de ces difcours , avoit écrit de fa main ; fi celles qui aboient difent de telles 
chofes , que diront ceux qui parleront ? H entendoit les Juifs convertis , dont 
la Convulfionnaire avoit beaucoup parlé. 

L'Auteur de la Lettre^vante fur tout la Sœur des Anges, " qui , dit-il, de- 
» puk m>is mois fait tous les jours des difcours qui égalent ce que nous avons 
m de plus beau Comme il a l'imagination vive , il me permettra de craindre 
qu'il n'y ait ici de l'exagération , & d'en* rabattre. Je ne fuis pas furpris au refle 
que cette Demoifelk furpaffè beaucoup d'autres Convulfionnaires : il fufnt de é 
fcjavoir que depuis quelques années qu'elle s'eft donnée à la pieté , elle a lû les 
bons Livres, qu'elle s'en eft rempli affez , Se que d'ailleurs elle a des amis qui 
la voient beaucoup , dans les entreriens defquels elle peut, enrichir fa mémoire» 
& amafTer les matériaux des difcours réglés qu'elle fait tous les foirs fur la fin 
de fes Convulfibns. Ne pourroit-on pas même penferque cette DemoifeUe/rut 
fe trouve montée & détermioie à faire tous les jours ces difcours , s'en occupe 
durant la journée , & y reporte les k&uri crtt'ellè peut faire Se les entreriens 
nu'îlle p?ut avoir avec dés perfbrmes qui partent volontiers fur ce qui en fait le 
fujet ordinaire ? Ce qui fait que ces difcours fi b^aux Se fi bien arrangés, qui 
font l'admiration de l'Auteur de la Lettre , peuvent couler comme de 
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iburce dans & Convulfioo , fans qu'il fok befoin de recourir au miracle. ' 

Mais j'ai d'autres réflexions plus importantes à faire fur cela. La Soeur des 
Anges n'eft pat la feule qui fait des dil cours dans Tes Con val fions, d'autres en* 
font auffr, Se elles reuffiflent plus ou moins parfaitement. Je prie 1* Auteur de 
h Lettre, de me dire y s'il croit les difeours des unes & des autres également 
divins Se infpirés. Je dis divins ; car s'il »'y a ni artifice, ni imagination, il 
faut qu'ils foieat cUétés par l'Efprit- Saint , & divins par conféquent. Pour le 
dire en partant, voilà déjà un afiez*grand engagement ou l'on fe met, d'élever 
à un rang; fi. fublime ces difeours des Convulfionnaires , & cela demanderait 
bien de bonnes preuves.. Mais je vais plus loin il faut que l'Auteur de la 
Lettre me dife y s'il lui plaît , s'il croit généralement infpircV ces difeours des 
Convulfionnaires que l'on agrand foin d'écrire à mcfùre qu'elles les prononcent, 
ou s'il fe renferme dans ceux de la Saur des Anges, de la Soeur Anne-Marie, 
Se de quelques autres de la même fublimité. S'il dit le premier ,. d'où vient la 
dilference que l'on' y remarque, fi juftement proportionnée à l'efprit & à la ca- 
pacité de chacune ? Car fi c'efl l'efprit de Dieu qui parle en elles Se qui s'en fert 
comme de (impies organes , on ne devroit pas voir cette différence. Les plus 
ignorantes Se les plus (fupides devraient prononcer des difeours auflï beaux & 
ttlfi fenfés que celles qui ont plus d'-efprit Se qui font plus inftruites. Au 
contraire s'il ne juge divins que ceux de la Soeur des Anges & de fes frmbla- 
Hes, y penfe-t-il de raporter i l'inlptration divine des difeours , préciflCfcit àV 
caufe de la beauté des penfées Se de la noblefe dés expreflions ? L'Efprit de 
Dieu feroit-il donc donné e» ce tems pour faire prononcer des difeours élo— 
quens & dignes des plu* rares Orateurs ? Tl n ?n étoit pas ainfi du tems de St. 
Paul : Ntu^in ptrj+ifibtlbui buman* faptenti*-vtrbh. Je le prie d'y faire ré- 
flexion, éVil verra- bien-tôt qu'il vaut mieux dégnierlesConvulfions, que de 
s'engager pour les divinifer dans de pareilles abfurdités. 

Ce feroit perdre le tems que d'en dire davantage fur ce fujet ; mais quoique 
dans ce que l'on vient de voir, j'aie raportc à h chaleur de rimaginarion tau-- 
fée par la Convulfion ^ les difeours des Convulfionnaires , cV que je ne vou^- 
lu/Te juger d'aucune en particulier, je fuis bien aife de dire à '*Auteur de nr 

Lettre, qu'il y en a dont il y a tout lieu de foupçonner qu'elles ne font gué- 

' i. n; - - •„ • 



res 



que répéter dafts- leurs Convuliions que ce qu'elles ont ou apris par cœur,, 
entendu aflez -fouverit pour l'avoir retenu. T'ai la cgpie d'un difeours qu'une 

cW~ 



Convulfionnairc , que l'on dit ctre une BlanchifTcufe , fit cet Hyver à l'occa- 
fion d'un Pere de l'Oratoire qu'elle vit entrer, quieft fi vifiblement compofé 
Se étudié, que parfonne oc peut s'y méprendre. Je n'ai qu'à en Taporter quel- 



. Hélas ! s'écria-t-ellé, qu'eft devenu ce Corps qui dans fon origine brflloit Oek • 
plus vives clartés : il étoit à la fois la lumière Se l'édification de l'Eglife : 
parole fainre en fortoit comme un fleuve pour inonder le refle de la terre T ïte- 
communicruoient aux autres cette yvrelTe dont ils s'éroieirt remplis les premiers 
àl'Aur;l, Se h vérité les proteseoir, parce qu'Hs s'en tftoier* déclarés les d£- 
fenfears ; mm aujourd'hui, Minifrres timide*, ils n'ont pour partage que h 
home &- la confùfion j leurs Chefs ont imploré le (eeonrs en Egypte ï Hs fe- 
int aflbrvis à des Princes étrangers , leur héritage a été ravagé , leur force artèan-- 
ué ; l'on a déduit kur enceinte, les. fort* d'entr eux ont été di(perfés».A font' 

allés; 



Digitized by Go< 



M Nouvelles Obfervathns fur les CommlJioHsl 

* allés porter à d'autres l'exemple qu'ils dévoient à leurs Frères. Us étoienfauprà*' 
du puits de Jacob , mais- ils n'ont pas connu le nom de Dieu ; ils n'ont point 

• cherché à éteindre leur foif dans cette eau vive, Falloit-il , ô mon Dieu ! que 
des Samaritains vinfent les ramener à la lumière & leur reporter vos dons. Et 
pius bas. Vous avez pris, les mœurs des Nations ; vous- avez allié le cuke dea 
Idoles avec celui du vrai Dieu ;fous avez toujours autour de vous les filles 
.de Babylone, parées comme des Temples 8c couvertes de tous les ornemens du 
.ficelé. Mais elles ont triomphé de votre foibleffe , & voijs ont forcé de boire 
.dans la croupe de proftitutfoo. 

Je ne raporte plus q«ft ces dernières lignes , digne couronnement de cette in-" 
veétive fi figurée. "L'impie Achab s'eft déguife en vain fous un habit étrart- 
.„ gec Le trait mortel lancé par une main pui (Tante, fçaura bien le choifir dans 
„ la. foule des Combattans. 

On voit affez que cela tomboit fur le 'Chef ck h Congrégation qui vivoit 
alors , & par là on peut juger de l'efprit qui a fugg^é des difeours fi amers 
& fi outrés ; & quoiqu'en ptiifTe dire l'Auteur de la Lettre, bien loin d'être 
renté à Jes reporter à l'Efpric de Dieu , ce qui feroit une vraie impieté , il n'y 
a point de -perfonne lige & judicieufe , qui ne juge que la Convulfionnaire n'a 
ytê que l'écho d'une tête échauffée contre l'Ontoire, qui pou voit & qurde- 
voit être plus ménagé. L'Homme eft trop vifible ici pour pouvoir s'y mé- 
prendÇl 

La même Convulfionnaire voïant arriver un Confeiller du Parlement qui avoir 
été exilé, entra une autrefois dans un Enthoufiafme où il ne paroît pas moins 
jds compofition. 

Généreux Magiirrats ! s'écria-t-elle , ( faifant l'éloge de tous a I'occafîon d'un 
leul ) vous avez été la force & le falut de la Nation fainte ; vous avez été les 
Pères du Peuple, & les apuis du Trône. Ceux qui rendoient la juftice dans 
lfraè'1 n'ont été que la figure de ce que vous avez fait pour maintenir nos fain- 
tes Loix. Guidés par l'ardeur de votre zélé , vous vous êtes immolés aux in- 
térêts de la Religion, du Prince & de l'Etat ; & vous j>refentant à la tête de 
l'Armée vous avez reçu les coups deftinés à fraper les Pafteurs .d'Ifraël. Ce 
n'eft point avec le grand nombre de ces Soldats efféminés, qui fe prefentent 
pour boire avec avi Witéde ces eaux bourbeufes de Babylone q*ue Gedeon triom- 
phera des Madianites , il n'attend la victoire que de I valeur des trois cens 
nommes d'élite , qui prennent l'eau du fleuve dans le creux de leur main. Il 
vous refte encore des ennemis à combattre , revêtez-vous de force pour fortir de 
l'Egypte i Dieu lui-même, pour qui vous avez les armes à la main, vous ou- 
vrira une route à travers les flots : les Pharaons 8c leurs Magiciens vous y fui- 
vrdnt, -mais vous -en fort irez vainqueurs, & les eaux fe repliant fur elles-mêmes» 
engloutiront vos ennemis. 

Voilà encore un autre échantillon de ces merveilleux difeours qui raviffent 
l'Auteur de la Lettre» où l'on voit de vives allufions aux plus belles figures 
de l'ancien Teftament , jointes aux expreflîons les plus pompeules. Mais de bonne 
foi , peut-il croire encore, diètes par l'Efprit-Saint, des Eloges fi enflés 8c fi illi- 
mités ?. 8c s'il ne le croit pas, comme le rcfpeft que l'on doit.avoir pour Dieu 
y oblige, quel en eft donc le principe % 8c n'eft-il pas forcé de reconnoître que 
toute cette belle Rhétorique , n'a été ou. que pure fourberie de la part de la 

Convul- 



Digitized by Google 



Nouvelles Olfervatknt fur lu Convuljions. zf 
Convulfionnaire , ou que l'effet d'une imagination échauffée, qni lui a fait 
répéter ce qu'elle avoit entendu hors de là , & gravé aflez bien dans fa mé- 
moire ? 

Je raporterai ici à ce fujet un Tait que je feai fûrement > iti'aïant été «porté 
par celui même qui en avoit été témoin. Il étoit allé voir au mois de Décem- 
bre dernier une Convulfionnaire, qui étoit une pauvre païfanne du Dioccfe 
de Sens , qui lui parut fimplc jufqu'à la bêtife. Elle 4e lecoua beaucoup dans 
Ion lit-, fe frapa la téte contre le mur , & fe mit à prier parlant entre fes dents : 
il fut furpris de hii entendre prononcer une afTez longue tirade de paroles dont 
le fens étoit très-relevé ; mais la furprife ne dura pas, il entra un bon hom- 
me , qui s'étant affuré que lui & fon compagnon étoient d'honnêtes gens , leur 
propofa de réciter enfemble les prières de Monfieur Paris ; ils fe mirent à ge- 
noux , cet homme tira un cahier écrit à la main qui contenoit une longue 
prière qui renfermoit toutes les vérités qui font aujourd'hui conreftées , le re- 
tour des Juifs n'y étoit pas oublié : il y en avoit aufTi deux autres plus cour- 
tes & fort belles : il lifoit pofément afin que la Convulfionnaire pût répéter 
après lui : enfuite il lui demanda 11 elle retenoit un peu ; elle répondit qu'elle 
commençoit à en répéter de tems en tems : ce fait eft une clef pour beau- 
<oup d'autres. 

II y a d'autres difeours , où foit fraude , foit folie , le dérangement de l'ima- 
gination fe montre fi manifeftement , que ce qui m'étonne bien plus que tout 
le merveilleux des Convulfions , c'eft qu'il fe trouve des perfonnes aflez foi- 
•bles d'efprit pour donner dans ces illufions : tel eft un difeours de la L. qui 
des cet hy ver prédit que lorfqu'une Demoifelle , qui n'a pû encore parvenir 
aux Convulfions , en aurait , un grand nombre de C on vu! donna ires 6V pref- 
que toutes mourraient , non-feulement durant deux ou trois jours , comme juf- 
qui prefent , mais pendant huit jours de fuite , durant lefquels leur mort ferait 
bien plus marquée , & qu'elles feraient fans fouffle & comme fans vie ; que 
<]uana elles reflufeiteroient , elles auraient des Convulfions très-fortes Se d'un 
eufferentearadere ; qu'elles parleraient des langues, &que tous ceux, que Dieu 
a choifis pour fouffrir pour la vérité , feraient raffemblés , que Dieu répandrait 
de grandes grâces dans leurs cœurs , & que le Saint Efprit defeendroit comme 
vifiblement fur eux , que Dieu les éclairerait fur tout ce qui s'eft pafTé juf- 
qu'à prefent , & leur dévoilerait le mjfiere des Convulfions. Je cauferois trop 
de dégoût fi je raportois la fuite qui n'eft pas moins folle , & je ne tranferb 
ceci que pour donner une idée de ce nouveau fanatifme , qui coufifte à croire 
les Convulfions un grand myftere que Dieu dévoilera bien-tôtjà ceux qui en 
font dignes : car les ténèbres feront le partage des autres. Voilà de quoi fe 
trouvent infatuées la plûpart de ces filles , & ce qui eft le principal objet de 
ces difeours merveilleux , qui ks font regarder comme des perfonnes inf- 
pirées. 

Il n'y a pas beaucoup d'exemples d'une fi grande illufion ; mais ceci refTem- 
ble afTez à ce que l'on a vû dans les Cévenes au commencement de ce fiécle , 
& que l'on y avoit vû déjà quelques années auparavant î il fe répandit dans 
cette Province parmi les Huguenots un fanatifme qui en peu de tefns fe com- 
muniqua à des milliers de gens de tout âge & condition de l'un êt de l'autre » n «ft «par- 
fcsc * Ils entroient dans un état que l'on apelloit extalê , infpiration , faWîf- jJJjjjJjSt 
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Mu. pi|«<i. femcnt de l'efprit. Ils étoicnt violemment agités pendant l'infpiratioh , & Ils 
jnf&nrnif 1 ^P rouv °ient de grandes fecoulTes de tout le corps , & fur tout des mouve- 
•voient cximi- mens de la tête , des bras & de la poitrine » s'y donnant quelquefois des grands 

toit 1 * fhf *éf" cou P s ^ e nuin - ° a P cut vo ' r dans I e Théâtre (acte des Cevenes différens té-- 
«ooo. moignages de ces faits ; il y eft parlé d'un Berger , qui renverfé fur le dos 

Ta^ioi.&aU- fe foulcvoit le coq* & le faifoit fauter, & dont les rnouvemcns étoient fi 

leur». 
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lens que trois perfonnes ne le pouvoient unir. Les ufw dcvenoient pales, d'au- 
J** très changeoient diverfes fois de couleur , & plufiturs avoicnr les entrailles bruyan- 

tes : ils s'exprimoicnt la plupart en français , quoique hors de^là ils euflent 
rage xi. le Té- peine à le parler , ne parlant que le patois : ils entreméloient dans leurs dif- 
K< >♦*• cours des citations de l'Ecriture fort à propos. Quand ils rcvenoient à eux.,. 

communément ils ne fe fouvenoient de rien de ce qu'ils avoient dit , ou n'en , 
rage n. confervoient qu'une mémoire fort confufe : il y en avoir qui, dans leurs ex - 
tafes , prononçaient certaines paroles que les afliftans juçeoicnt être une langue 
toge ru. étrangère ; ectoit l'opinion commune qu'il étoit d'ordinaire à ces infpirés de 
découvrir les penfées , & de déclarer diverfes fortes dç chofçs cachées dont il 
éioit impoflible qu'ils fnflent informés naturellement. Il y a le témoignage d'un 
' ge * Gentilhomme drs Cevenes , qui a déclaré à Londres que des diverfes perfonnes. 

qu'il avoit vues dans le fàififïcment , comme il parle, aucune ne lui avoit caufé 
plus d'étonnement qu'une pauvre idiote de f aïfanne qu'il connoiffoit, qu'aïant 
entendu dire qu'elle prechoit, il n'en crût rien du tout, mais que l'àïantvûe,. 
il fut obligé de le croire : c'étoit , dit-il , une aneffe de Balaam qui avoit une 
bouche d'or ; c'étoit un torrent d'éloquence ;. c'étoit un prodige. Il remarque 
qu'elle étoit en quelque forte maitreffe de fes enthouliafmes ; elle £>ifbit chan* 
rage J41. ter un Pfeaume , & incontinent elle devenoit un grand Prédicateur : avant que 
de commencer fon difeours , elle tombait dans une efpece d'extafe , fon efromac 
fe gonfloit , elle fe debattoit la tête & s'agitoit tout le corps : quelquefois elle 
parloit environ deux heures. 

Ce prodigieux, fanatifme avoit commencé par la fourberie ; mais ce n'éroit 
point fourberie dans la plus grande partie de ces prétendus infpirés , . la plupart • 
enfants ; c'étoit communément une vraie maladie d'imagination , qui aïant pris 
par la vue' & le commerce avec les premiers, fe communiqua avec une rapi- 
dité incroïable de lieu en lieu, comme Monfieur'de Brueys qui aécritl'Hif- 
toire du premier Fanatifme de 1689. en convient : ce fut la même chofe en 
1701. A s'en tenir aux faits qui font raportés dans le Théâtre facré des Ceve- 
nes , on ne peut douter que Dieu , par un terrible jugement , n'ait permis au >. 
démon d'entrer là-dedans & de faire illufion à ces pauvres miférables. Ce ne 
peut être que par l'opération du démon qu'un enfant de trois ans entroit dans 
des agitations , au milieu defquelles il parloit diftin&ement & en françois , & 
faifoit des exhortations qui paroiffoient fort touchantes à ceux qui les enten- 
ragt tï. . doient ; cela eft encore plus certain à l'égard d'un enfant de treize à quatorze 
mois, qui, emmailloté dans fon berceau , parloit diflin dément en français par 
j*. infpiration qui ne pouvoit être que diabolique : c'eft le même de cet autre de 
quinze mois , qui , entre les bras de fa mere , avoit de grandes agitations de 
tout le corps & particulièrement de la poirrine , & parloit commençant par ces 
mots : Je te dit mon enfant , &c. qui étoient la formule ordinaire de ces pré- 
tendus infpirés. Le fait du nommé Clary , fait attefté par . différens témoigna- 
ges »• 
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gcî, qui pour juftifier que dans une occalion il avoit parlé par l'efprit , eût 
ordie de.ee même d'prit d'entrer dans un bûcher, furquoi héfita d'abord le 
fameux Cavalier de la troupe duquel il étok , fie ce qui fut exécuté en pre- pagc fj Fjt 
fenec de toute fa troupe de lix à fept cem hommes , (ans compter un nombre m. i* 0 e i*» 
tgjl qui éto»cnt accourus des lieux. & Villages voifins, 8c qui furent témoins- 
Que cet homme fortit du feu dm aucune léfion après y avoir demeuré un quart 
d'heure : ce fait, dis-je , qu'il ne paroit guéres poflible de contefter, montre 
encore mieux que ces malheureux , qui avaient les armes à la- main contre leur 
Roi , étoient le jouet du démon. . 
Il en paifa trois depuis à Londres* qui y firent grand bruit en 1707. ils y/ 

r»hétifoient comme ils avoient fait dms les Cevenes ; les plus fenfés d'entre 
Prétendus Réformés Françoi» s'élevèrent contre eux ; on les regarda com- 
me des cfpeces de foux ; mais ils trouvèrent des défenfeurs , commeMiflbn , > 
homme d'aiHeurs fenfé qui eft Auteur d'un Voïage d'Italie fort connu. A ce 
fujet il compila le receuil de témoignages 8r de dépofitions qui eft ce que j'ai 
cité, & y donna le nom de 1%eatrr Ja ré- du Cevtnti : il eft très remarqua-- 
ble que la pîûpart de ces dépolirions ont été faites à Londres > & plulîcurs 
après avoir pieté ferment en prefertee des Officiers publics prépofés pour rece- 
voir ces fortes d'Aétes , ce qui les r:nd plus autenriques. On imprima auflî 
les ArOertiffemeui pnphetujtuf d'Elic Marcon , le plus diftingué des trois pré- 
tendus Prophètes ; ce font les difeours qu'il avoir prononcés fous l'opération 
de l'Efprir, que l'on prenoit grand foin d'écrire éxaétcment à mefure qu'il les 
prononçoit dans ton aliénation.; il y en a d'aflez longs, ils font affez fuivis , 
& on y voit beaucoup d'ail uflons à l'Ecriture * fur tout aux Prophètes dont 
il veut imiter le ftile ; ceux qui les ont publiés ont eu l'attention pour em 
conftater la fincérité, de mettre à la tete des fermens très-précis & très détail- 
lés , par lefquels ils certifient de n'y avoir rien changé ni ajoûté , 8c de les 
donner tels qu'ils ont été prononcés : il y a cent cinquante-huit pages d'impref- 
fîon petit caractère. 

Ce que je me propofe uniquement , en reportant ceci , c'eft de donner un ' 
exemple qui montre de quoi l'imagination eft capable lorfqu'elle eft échauffée». 
& quel progrès cette contagion peut faire lorfque les circonftances fe trouvent 
favorables. Toute la différence des difeours de part & d'autre vient des diffé- 
rens caractères des perfonnes ;. les uns étoient des Huguenots , les autres fonf 
des Catholiques ; les uns étoient pleins de haine contre l'Eglifè & le Pape en 
particulier , & étoient dans l'attente de la délivrance & du triomphe de leur 
prétendue Eglife Réformée , les autres paroiffent beaucoup frapés des maux de 
ï'Eglife, 8c aïant oui dire fouvent qu'ils font à leur comble , 8c qu'il n'y ■ 
plus de reflburce pour elle que dans la converfion des Juifs qui doit réparer' 
toutes fes pertes ; ils croient voir déjà le Prophète deftîné pour ce grand ou-- 
vrage ; il fembleroit qu'il leur a été donné de connoître les tems & les momemr 
8c qu'ils ont été admis dans le Confeil de Dieu : pour le filrpkis la refTemblance eft 
grande. Au refte fl on eft fi charmé de ces beaux difeours , il n'y qu'à en faire 
part au public qui en jugera ; on peut même trier les plus beaux -, mais il fera bon 1 
en les publiant d'y mettre de quoi éloigner tout foupçon qu'on les ait un peu fa- 
çonnés , & alors même il en fera à coup fur comme des fermons qui perdent à être ï 
imprimés. 
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nccor- V Auteur de la Lettre emploie encore les fccours meurtriers que les Con- 
fion'^i^pro!!" ^f* 00 ™"" 65 exigent , en preuves de la furnaturalité de leur état. " Ce qui 
ttoutaupiu* -» fàit • dit-il, la plus -forte impreflion pour prouver que l'œuvre des Convul- 
sions eft furnaturelle, ce font les Recours que l'on donne aux Convulfionnaires 
.,, & qu'ils exigent : c'eft un miracle continuel de ce qu'on ne les écrafe pas"- 
ïl témoigne avoir vu donner à une jeune Convulfionnaire trente mille coups 
•de poingt par fix hommes qui fe relevoient tour à tour , & qui frapoient deux 
-en même tems 8c de toute leur force ; U battre enfuite avec une -bûche, parce 
que les hommes étoient épuifés. 11 eft vrai qu'il ne diflimule pas que des per- 
sonnes éclairées qui ont tenu des Afïemblées pour examiner ces chofcs , ont 
•conclu qu'il n'étoit pas permis d'accorder ces fortes de fecours inhumains & 
■meurtriers par eux-mêmes. " Mais cela prouve au moins , dit-il, que les Con- 
„ vulfions font furnaturellcs ". Il a raifon , fi les faits font précifément tels qu'on 
•les reporte , & qu'il n'y ait ni fraude , ni exagération. Ces faits font fi évi- 
demment au-deflus des forces naturelles , que l'on ne peut éviter de les raporter 
à un agent fumarurel : mais cet agent furnaturelne peut être ici que le démon; 
car la bonté & k fagefle de Dieu ne fouffrent pas qu'on les lui attribue ; auût 
tous les Rituels donnent-ils tous les -faits de ce genre pour des marques d'ob- 
•feffion ou d'opération du démon ; & rien ne doit furprendre davantage que de 
voir qu'aujourd'hui, par je nefçai quel enchantement , on repeéte comme divin 
ce que tous les Docteurs ont regardé .jufqu'ici comme diabolique, & ce que l'Eglife 
elle-même a jugé tel. 

Ce que l'on doit penfer des Convulfîonnaires dont parle la Lettre, & d'au- 
tres dont on raconte de pareils fai:s , ou auffi furprenants dans leur genre, com- 
me de celle que les Nouvelles Eccléfîaftiques difent , qui avale jufqu'i vingt 
charbons ardens , c'eft que ce font des filles obfédées , & que c'eft réellement 
4e démon qui agit en elles, & qui pour faire illufion amortit l'imprefîîon des 
coups effroïables qu'on leur donne ^ qui devraient naturellement les écrafer. Et 
il n'y a pas lieu d'être fort étonné que Dieu par un terrible jugement ait per- 
mis à cet efprk ennemi de l'homme d'entrer dans cette œuvre , fi on confïdtre 
bien des ehofes aufquelles on ne fait pas l'attention qu'elles méritent , par un 
effet de l'enchantement où l'on fe trouve aujourd'hui par raport aux Convul- 
fions. 

L'Ecriture ne condamne rien plus expreffement que de tenter Dieu. Le pré- 
cepte eft formel & J. C. l'a rapellé. Rien n'attaque plus directement fa fou- 
Veraine liberté & fon indépendance abfoluë , que d'ofer raflujettir à nos petites 
fantaifies , & de lui faire une Loi d'exécuter tout ce que nous imaginons être 
fort convenable pour fa gloire , cV pour les intérêts de fon Eglife & de fà vé- 
rité ; c'eft à lui à en juger & non pas à nous. Or il n'eft que trop certain 
que l'on a violé bien des fois ce précepte , à l'occafion des Convulfions , & H 
ne ferait pas facile de marquer en détail en combien de manières on s'eft rendu 
coupable i cet égard. Des Eccléfiaftiques zélés 8c pieux , mais peu attentifs aux 
régies , ont donné l'exemple , & la foule les a fuivis à l'aveugle. ïl fe faifoit 
Iji Tombeau de Monficur de Paris des merveilles femWables a celles par lef- 
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«quelles tl a plû à Dieu de glorifier Ha ferviteurs dans tous les tenu. I! n'y avoit 
qu'a eh rendre d'humbles adions de grâces à fa fouveraine bonté, qui par ces 
miracles manifeftoit non-feulement la fainteré de ce Martyr de la pénitence, 
mais qui montrait encore dans fa perfonne que l'on pouvoit être opofé à la 
Bulle , & n'en être pas moins agTeable à fes yeux , fi en même tems on lui ref- 
fembtoit par une ardente charité & une vie remplie de bonnes oeuvres. 

Mais ces premiers miracles aïant éprouvé de la contradidion, & y aïant en* 
core bien des perfonnes qui en f ai foi cm peu de cas , on a cru Dieu intéreffé à 
m faire de plus éclatans , de plus caraderifés , & qui marquaient plus direde- 
ment h bonté de la caufe des Apcllans. Il n'y a perfonne qui ne puiflê fe ra- 
peller des faits fur cela ; on ne s'avifoit pas même de penfer que ce fût là ten- 
ter Dieu , difpofeen quelque forte de fa puiffance , & lui commander des mira- 
cles précifément , parce qu'on les croïoit néceflaires. Il y avoit dans le Faux- 
bourg de Saint Laurent un pauvre Homme connu , tout perclu & tout contre- 
fait , qu'on a nommé le Squelette : on le jugea un fujet propre pour un mira- 
cle éclatant. Dans cette vue on le fit venir de ce Fauxbourg ; on le plaça à 
deflëin dans la Parroifîe de Saint Barthélémy, & dans la Maifonméme ou avoit 
demeuré Anne le Franc, dont la guéri fon fingulierc avoit attiré un Mandement 
de Monfeigneur l'Archevêque contre les miracles. On païoit des ■gens pour le 
porter au Tombeau de Monfieur Paris. ïl lui prit là oc* Convulfions eau fées 
aparemment par la vue des autres Convulfionnaires , jointe à un vif defir de fa 
guérifon. Elles donnèrent beaucoup d'efpérance ; mais quoiqu'elles aient con- 
tinué depuis la clôture du Cimetière , & qu'elles aient attiré cher, lui bien des 
fpedareurs , elles l'ont laiffé au même état qu'à étoit. Il étoit aufli fort ordi* 
naire d'entendre à ceox qui venoient au Tombeau , qu'ils le faîfoient moins 
pour leur propre foulagement que pour donner lieu au triomphe de la vérité par 
leur guérifon. C'eft que Ton' vouloit à toute force de nouveaux miracles & en 
^rand nombre , & que l'on ne pouvoit fe contenter de ceux qu'il avoit plû à Dieu 
•d opérer -jufques là. 

Mais où l'on a tenté Dieu bien plus rnaniïèfrement -, c'eft dans les experien-. 
tes ou épreuves que toutes fortes de perfonnes fe font données la liberté de fai- 
' re , fans règle & fans mefure , avec les Reliques tlu Bien-heureux Diacre ; quoi- 
que des perfonnes d'une grande autorité & très-refpedables en aïant été avertis , 
les euflTent condamnées très-fortement dès le commencement. Rien n'étoit plus 
commun que de porter fur foi quelque chofe qui avoit apartenu à Monfieur de 
Paris, que Ton faifoit toucher en fecretaux Convulfionnaires qu'on afloit voir> 
pour éprouver ce que produifoit cet attouchement. Et s'il arrivoit qu'ils entraf- 
fent en Convulfions, ou que les Convulfions où ils auraient été redoubla ffent , 
on regardoit cela comme de vrais miracles. Des perfonnes de mérite cibïoient 
dire une chofe décifive en faveur de la furnaturalité des Convulfions , que d'ob- 
lêrver que l'on pouvoit prbduire quarante mille expériences de ce genre , ten- 
tées avec fucrès, ou avec des Reliques de Monfieur Paris, ou avec d'autres 
Reliques de Mefïïeurs de Port-Royal. Mais ces perfonnes ne confîdéroient pas 
aparamment que fi le cas eût été propofé en Sorbonne , lorfqu'il y avoit dans 
eerre Mailbn des Sainte-Beuve, des Lamet, des Fromageau, & tant d'autres 
Dodeur» illuftres par leur capacité pour la décifion des cas, ils auraient jugé 
peat-érre que dans ces quarante mille épreuves , faites par des perfonnes de tout 

H rang 
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rang & de tout lexc, on avoit péché quarante mille fois contre le prenne* Conn* 

mandement: 

11 eft impoffible que j'entre dans le détail des. a tf très manières dans lesquelles- 
%n a ici encore tenté Dieu , & on s'eft écarté des régies. Je remarquerai feule-, 
ment qu'au commencement les, Convulfionnaires. nétoient regardes que comme 
des malades ou infirmes , en qui Dieu opérait par la. voie inouie des Convul- 
fions pour les guérir en tout ou en partie. Car toux étoit miracle >.lorfqu' il- 
étoit joint aux Convulfions >. & l'on comptent pour des œuvres .dîv mes. & rai- 
raculeufes, non-feulement les gucrifonsentier.es, mais les moitiés ,. les tiers , les 
quarts de guérifon., & l'on ne manqçoit pas de penfees» morales à ce fujet. Mais 
les Convulfionnaires ne demeurèrent pas long-term dans cette efpece de baflefTe; 
elles devinrent bien-tôt des efpeces de ProphétefTes , à qui l'avenir , les chofes 
cachées , le fond même des confidences étoient manifeftées par la-lumiere divine». 
Et dès-lors ï quoi ne fe porta point la curiofité ? & combien de fois n'a-t-on pas 
tenté Dieu en voulant 1 obliger fans .neceflîté ou utilité > mais pour fa propre fa* 
tisfafrion , de. faire connoître par leur bouche mille chofes que l'on fupofoit 
qu'il leur manifeftoit >. mais qu'il n'y. avoit aucun inconvénient que l'on igno- 
rât ? Les faits font iofinisl cet égard en dernier lieu on -a vû aller en foule, 
à Port-Roïal des Champs y déterrer des oiïemens, dont le difeernement n'emv 
baralToit pas , parce que 1 on fe tenoit bien alfuré que les Convulfionnaires à qui on- 
les prefenteroit , feraient connoître ,. ou en. les Tentant ,. ou par- la brûlure qu'il$ 
leur caulêroient y ou d'une autre manière , que c' étoient des ofleraens de fervi— 
teurs de Dieu. Je ne fçai fi une grande fimplicité exeufera abfolument bien des* 
perfonnes, qui ont eu la facilité de recourir à da tels oracle*. U efr bicn diîicile- 
qu'elles n'aient, plutôt cherché en. cela, à farisfaire la.curiofité qui cft une des- 
branches de la. concupilencc, qu'à croîcrc dan» la- charité : mais comment pou» 
voir juftifier ceux , qui étant plus éclairés , étoient en-même tems plus obligés de 
ne point donner un fi dangereux, exemple >-& qui .l' étoient même de s'y opo— 
1er dans toutes les manières qu'ils le pouvoient ? 

Je ne dis rien.de cette autre manière dè tenter Dieu encore plus inoaie & plus. 
MSXCiiflblej particulière aux Convulfionnaires mêmes, qui .fe regardant non feu- 
lément comm: des infpirées , mais comm; des inflrumens du -Tout-puifTani 
pour opérer les plus grands miracles , . ont ofé entreprendre de coopérer à la. 
guérifon de maladies , qui étoient regardées comm; incurables & defefperées; 
comme la Duffon, dont l'Auteur de ut -Lettre m'a donné lieu 4e parler, & qui , 
par une étrange cataftrophe, prétend aujourd'hui être poffédée- du . démon , & r 
que ce n'eft que le Démon qui a- agi en elle dans tout ce qu'elle a fait, de- 
mandant d'étrt menée à Monfïeur l'Archevêque pour être exorcifée *. Comme, 
cette autre encore , qui avoit marqué un jour pour la -parfaite guérifon d'un , 
œil auquel elle avoit dej a travaillé , ne f^aehant pas qu'une mort fubite , qui. 
arriva la veille du jour marqué, ne lui donnerait pas le tems d'achev:-r une gué- 
rifon qu'on difoit être déjà bien ébauchée. . Les Communautés les plus régu- 
lières n'ont pas été même des aGles fûcs contre une tentation fi dangereufe , &' 

cette. 

* - , 

* De-uu elle tété aTecfi Mort dtfz Monficur le Curé de Saint Nicohv ta Champ» 
tanand.-r Je mime d'être es >rcif?ç. 
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«être étrange ttteérité y a trouvé des admirateurs au-dedans , 8c des aprobateurs 
& apoîogiltes au -dehors. 

Je ne f$ai comment d'autres en jugeront , mais j'avoue que je ne puis réflé- 
chir fur ces choies & beaucoup d'autres qui (ont au vu de tout le monde, quo 
je ne craigne que ce ne (bit par toutes ces voies que Ton a donné entrée au 
diable , en obligeant Dieu de pfinir une témérité dont il fembloit que l'on fe 
fit un jeu, par la permiflïon qu'il aura, donné à l'efprit de ténèbres de tromper 
par fes préftiges Se fes fafeinations , ceux qui au lieu de fe prémunir contre fes* 
profondeurs , s>'y livraient avec tant d'imprudence^ 

Je ne m'attends pas quel' Auteur de la Lettre entre dans ces penfées, il veut, 
qu'il y ait du divin dans l'oeuvre des Convulfions , & ce n'eft que pour éta- 
blir ce prétendu. divin ,. qu'il a écrit fa Lettre ; fi par raporr à la réfiftance in— 
craïable du corps de quelques Convulfionnaires il fe rabat , parce que les re- 
cours affreux qu'elles éxigent, ont été interdits , à dire qu'ils prouvent au moins 
lé furnaturel » il eil vilihle qu'il doit entendre un furnaturel divin , où il n'a 
point dà- employer la preuve tirée de cesfecours pour dmnifèr les Convulfions , 
ce qui eft l'objet de fa Lettre.. Mais qui pourrait faire entrer un Dieu plein 
de bonté pour fes- Créatures 8c qui aime L*> ouvrages , dans des opérations crueV 
Tés & inhumaines ,. fi contraires à fi bonté & à fa fa£efïé,-fjns parler des indé- 
cences choquantes qui en font infépa'ables ,. auiïi • dangereufes pour ceux qui- 
donnent ces prétendus fècours, que pour, celles qui les demandent, .& qui ne 
font pas toujours au fïi privées- de connoifTance qu'on lé (fit : le démon n'entrer 
peut-être pjw dans toutes : il y en a quj n'ont rien qui demandent des forces 
au-dcfTiu de celles de la nature ; mais il. y en * d'jutres lî extraordinaires que la- 
phyfï ]iw s'y 1 trouve à bout , 8c que l'on eil forcé dé recoufir à une caufe 
furnaturelle qui ne peut être que l'ennemi dH'homoïc ; mais foit que le dé- 
mon entre dans toutes ces différentes opérât tons on qu'il n'entre que dans quel- 
ues-unes , la raifôn 8z la Religion s'opofënc également pour faire entrer Dieu 
ans une feule. Jç crois en devoir aporter quelques exemples que je tirerai des 
refrtions concernant dé fameufes Convulfionnaires , écrites par des perfonnes qui i 
avrient aidé elles-mêmes pour les.fecours qu'on leurdônnoit. Je commence par ' 
la R. autrement h CroJTe.. 

Comment pourroit-on penfer que c*étoit Dfeu qui par llmpreflîon d? fbn~ 
Efprit , laportoit i éxiger , ce qui étoit fort indécent, qu'iin homme afTis auprès 
d'elle pour être plus à portée , l'a frapa à coups de poing durant une dumie heure 
au-defious desmammelles , quiefl l'endroit qn'clle marquoit? 

Comment faire entret^D'ieu dans cette étrange opération ou cinq Tiommes • 
arrangés autour d'elle, la frapoient à la tête à coups de poing durant le mê- 
me efpaee de tems, quatre, devant , derrière , à droit 8c à gauche , 8c !fe ; 
cinquième deiïus la tête, 8c que ce fût lui qui la faifoit refifrer à tant de coupsr 
dont elle devoit être- affommée, fans qu'il y parut lôrfqu'clk £aifoit figne de 
finir ? 

Mais ces opérations & quelques-autres que je" pa(Te , n'étoient qu'un jeu en - 
comparaifon d'autres dont lé récit fait frémir, 8c quand j'y penfe", mon grand' 
éronnement cfl comment on a pn imaginer dés trrJtemens fi cruels qui ne ten- 
daient à rien , 8c comment des hommes raifdnnables ont pû être afïèz infàtueV • 
jpur mettre leur.. Religion à. s'en rendre les Minières, Si .à cette -feule marque- 
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on nffreconnoitpas un vrai fanatifme , quelle autre preuve plus évidente en petrt- 

on donner * 

Qui peut entendre qu'un homme fort 8c robufre prît cette petite fille par les 
bras , 8c la pou (lit avec «violence contre une traverfe de likquarrée, qui étoit 
apuïée fur deux tabourets 8c fur deux bouts eje laquelle deux hommes étoient 
affis pour la tenir arrêtée ; & puis que ce même homme la tirât à lui & la re» 
pQufïat à plufieurs reprifes & avec tant deibece contre cette traverfe, que l'épine 
du dos en devoit être rompue ? 

Quelle affreufe opération n'etoit-ce pas encore , lorfqu'on travailloit ( c'étoît 
le terme ) pour redrefler fa jambe croilc , laquelle forme un arc fe terminant 
eh pointe au milieu ? on rafleïoit dans une chaife fur un lit, & on attachoît 
la chaife au lit par une forte lifiere ; une perfonne la tenoit ferme fur cette 
■chaife , 8c deux hommes forts & vigoureux lui prenant h jambe , la relevoient 
en devant comme pour la rcdrefTcr , & le faifoient avec un fi grand effort , 
qu'ils emportoient même le lit auquel h chahe étoit attachée, quoiqu'il y eût des 
(psifonnes a(ïîf« deffus qui le chargeoienr. 

Mais la plus épouvantable des opérations eft lorfqu'on 1a battoit avec une bû- 
che ronde , fi groffe , que pour'.ta manier , il falloit la prendre à deux mains , ce 
qui fe faifoit en difFerentes manières a car tantôt h Convulfionnaire étoit cou- 
chée à terre & on frapoit fur le dos , tantôcauffi fur le côté , fur les aînés Se 
fur les cuiffes ; quelquefois on l'étendoit fur deux tabourets à plat fur le vifa- 
ge, & deux'hcmmcs, aïant chacun un rondin de même grofTeur , frapoient I 
tour de bras fur les épaules ; on mettoit ordinairement deux lifiéres en double 
fur l'endroit où Ton frapoit , mais quelquefois on n'en mettoit point , & on 
frapoit tantôt plus fort , tantôt moins , félon que la patiente le demandoit 4 fé- 
lon ma relation on lui a donné jufqu'à deux mille coups : peut-on croire cela 
naturel ? 8c encore moins peut-on penfer que ce foit lllfprit- Saint , qui portoit 
cette petite fille à demander qu'on la traitât avec tant de cruauté , 8c qui par 
une merveille inouïe , dont on chercherait en vain des exemples dans les annales 
de l'Eglife , donnoit à fes os ectté réfiftance à ces milliers de coups violens , 
■qui dévoient les brifer en mille pièces, 8c qui ne faifoient pas même impref- 
(îon fur fa peau : ce feroit avoir une idée de Dieu qu'aucun Chrétien n'a eu 
jufqu'ici : pour moi ce que je vois dans cet exemple , c'tft que c'eft le dé« 
mon , à qui il n'étoit pas permis d'aller plus loin , qui fe jouoit de ces don- 
neurs de fecours , qui étoient en cela fes réels cooperateurs , auflï-bicn que des 
ipe&areurs imprudens , qui venoient admirer 8c adorer comme divin ce qui étoit 
la propre oeuvre 8c l'effet de fes propres ftfcinarions. * 

On a imaginé depuis d'autres opérations aufli effroïablcs •» qui m'ont été ra- 
portées par un homme qui en étoit fi étonné , qu'il difoit que jamais il ne l'au- 
roit pû croire s'il ne l'eût vu. Deux hommes aïanr chacun une bûche ronde 
qui alloit en diminvant pour la mieux tenir,'»: groffe comme le bras, lui.'e» 
donnant en même rems du bout dans la poitrine 8: d«ms le dos, y allant de 
. toutes leurs forces & ils font relaies par d'autres. Cet exercice dura bien deux 
Tieures , 8c celui qui m'en a fait le raport aïant été prié par la Convul- 
fionnaire de lui rendre ce fervice , il le faifeir d'abord foiblement ; mais com- 
me elle lui eût dit d'aller plus fort , il devint p!us hardi &• il le fit jufqu'à 
fuT à grofles goûtes, rue difoit-il , 8c lui porta bien deux cens coups j mais 
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3 -n'y piroiflbit rien dans la Convulfionnaire , ce qui l'etonnoit eftcore plus que 
le reifre. Il m'a raporté auflî qu'on l'entendit le long de, la cheminée , on mit 
une petite planche qui lui couvrait la poitrine Se l'eftomac , & un homme mon- 
ta deflus & fe tenant les mains apuïées fur la cheminée , il l'a foula comme on 
foule la vendange dans une cuve durant une demie heure. Il fut témoin d'une 
troifîcme opération dont je n'avois point auflî oui parler : on lui mit quatre 
petites planches au front , derrière a tête & aux deux cotés qu'on lia avec 
une corde , on fit un nœud dans la corde pour y pafTer un bâton avec lequel 
on l^>it la corde jufqu'à ce qu'il ne fût plus polTible de fore tourner da- 
vantage le baron. Dans <ette opération le crâne aurait dû éclater en pièces , Se 
la cervelle fauter au plancher ; mais la Convulfionnaire ne montra pas qu'elle 
fentît 'a moindre chofe. Quant à l'opération, dont j'ai parlé, deftinée pour 
pedrefTer fes jambes croiTes , on Ta fort perfe&icflhée. La petite fille eft aflife 
au pied du lit aïant une jambe d'un côté de la colomne & l'autre jambe de 
l'autre ; les jambes paiïcnt par deflbus les deux traverfes & fortent en dehors ; 
on attache à chaque jambe une forte lifiére , &,deux hommes fe mettent à 
■une lifiére Se deux à l'autre , & de toutes leurs forces ils relèvent les jambes 
qui font retenues par les traverfes , Se cinq ou fix perfonnes font afïifcs fur le 
lit afin qu'il ne branle pas : on aurait rompu des barres de fer ; mais les jam- 
bes réfifroïent à certe violence , & la Convulfionnaire rioit ,* caufoit , de- 
mandoit à boire au milieu de cet éxercice , qui mettoit à bout les opera- 
teurs. 

Ce que l'on raconte de la N. n'eft pas moins furprenant , Se quoique tout 
n'y (bit pas non plus au-defTus des forces de la nature , & qu'il y ait bien du 
bidinage , il n'y a rien où l'on puifle penfer , pour peu que l'on défère à la 
raifon, que Dieu entre le moins du monde ; s'il y a du mélange , c'eft un 
mélange de fon propre Efprit & de l'efprit du démon , comme lorfque l'at- 
touchement des pierres <h P: R. la faifoit crier qu'ils la brûloient , elle qui 
avaloit des charbons ardens : fi ce n'eft pas jeu de fa part ou l'effet d'une 
imagination frapée , on ne peut l'attribuer* qu'au démon : il eft inoui que 
Dieu ait jamais fait des miracles pour brûler & pour tourmenter ceux qui 
font à lui. 

Ce qui pourrait porter à croire que cette brûlure avoit peut-être le demon 
pour auteur , c'eft ce qui lui arriva quelques jours avant que d'être arrêtée ? 
on écrivoit exactement ce qui fe paflbit à fon égard dans fes Convulfions ; elle 
•vint au Bureau où l'on écrivoit , regarda une page où il étoit dit d'elle qu'elle 
avoit eu les main* torfes & contournées. Elle mit le doigt fur le mot extournées , 
Se dit nue cela la brûîoit , & il parut au bout de fon doigt une cloche pa- 
reille à celles que la brûlure caufe. Quelqu'un lui a'<"ant fait toucher derechef 
ce mot, elle cria qu'il la brûlnit , Se la même perfonne aïant porté fa main en 
d'autres endroits de la pa<?r , elle n? marqua rien fentir. Pour apaifer la douleur 
elle demanda de l'eau de Monficur Paris , elle en lava le mot , le toucha enfui- 
te t 8c dit qu'il ne la brûloit pas. La douleur qu'elle difoit fentir fe palTa , mais 
la cloche y demeura. On ne fçait que penfer de ce fait écrit fur le champ par 
une perfonne qui étoit témoin , Se dont tous ceux qui étoient prefens peuvent 
être auflî témoins. Peut-être étoit-ce jeu de la part de cette petite fille qui avoit 
pu fe procurer auparavant cette cloche à deffein , à quoi on n'a pas pris atfcz de 
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garde. Mais s'il n'y a pas de jeu , peut-on héfitcr à croire que ce badinagé ve^ 
noit de l'efpritd'illufion, qui mettoitfon plaifir à entretenir celle que l'on fe fai^ 
foit ici , & à faire prendre pour des opérations de Dieu ce qui étoit l'effet de 
ù feule malice ? 

Mais combien d'autres chofes fe paflbicnt à forr égard, ou il eft fans inconvé- 
nient de reconnoitre que le Démon, y avoit part » mais où toutes les notions de 
la Religion ne foufFrent pas que l'on y mêle le moins du monde un . Dieu -plein- 
de bonté, cV infiniment fage.? Le pourroit-on à l'égard de cette opérajon ft* 
choquante où on la revirou , c'étoit le terme, c'efr-à-dire , où étant cachée 
deux hommes lui prenoient les pieds Se les renverfoient par-de(fus (a tête , & 
deux autres qui étoient à la téte les remettoient dans leur état naturel, & ainfc 
jufqu'à 35. ou 40. fois de fuite?' 

Le pourroit-on à l'égard 41 cette autre opération-, où on la pendoit la téte 
en bas Se les pieds en haut qui étoient attachés avec des cordes , lefquelles te- 
noient au plancher, -de telle forte qu'elle fe trouvoit à deux pieds du plancher,. 
& en bas* à deux pieds du carreau ; Se dans cette pofture ou elle étoit demie- 
« ineyae't; heure. *,. elle demandait un verre d'eau de Monfieur Paris qu'elle beuvoit,. 
imc^ou s» m- dormoit quelques minuttes , fe balsmçoit , étendoit .les bras,, les replioit , flifoit 
le moulinet , Se enfin faifoit fîgne dt la détacher ?! 

On pourroir encore moins le dire de cette autre effroïable opération où on 
lui pafloit une corde au tour du col , Se où on lui lioit par-de(fous le dos les 
mains avec les pieds , après l'avoir étendue fur une table : puis fîx hommes , , 
trois à droit & trois à gauche , frapoient fortement fur ce tronc du plat de leurs 
mains. Un autre lui prenant le col entre les mains lui ferroit la trachée - artère 
entre les deux pouces durant une minutte , après quoi elle reftoit fans mouvement , 
la langue futtaut de la bouche d'environ deux doigts , enflée Se de couleur bleue. . 
C'eft d'elle fans doute que )' Auteur de la Lettre dit , qu'un Chirurgien qui 
fut prié de lui rendre ce fervice inhumain , qui'étoît un vrai étranglement ,. 
le fit de fi bonne façon qu'il en pâlit dans la crainte d'avoir trop bien 
fait. » 

Je pafle cette autre opération auflî affréufe dans fon efpece , où quatre hom- 
# mes tenant chacun une bûche , l'apliquoient fur fa téte Se preffoient tous en 
même tems chacun de leur côté de toutes leurs forces, étant eux-mêmes pouffes 
par derrière par d'autres, afin qu'ils preffaffènt plus fortement. Qui peut infpirer 
de pareilles inventions ? Et ne feroit-ce pas l'impiété même que de raporter à : 
Dieu cette fureur? 

Ce qutrnontre bien plus encore l'intervention du Démon que celle de Dieu , 
c'eft lorfque quatorze à quinze perfonnes ( il y en a eu jufqu'à vingt-trois ) 
lui mettoient, étant étendue fur le plancher, chacun un pied fur differens en- 
droits du corps , les jambes , les cuifTes , lè refte du corps à droit Se à gîuche , 
un montant fur la poitrine , un .autre lui mettant le pied fur la gorge , Se tous 
levant l'autre pied en même rems , enforte que tous ces hommes portoient de 
fout leur poids fur fon corps ; Se celui dont j'ai une Relation dit que pour lut 
il avoit le pied fur fa gorge , 5r que quoique celui qui étoit debout fur fa poi- 
rtine s'apuiâr fur lui , ce qui faifoit le poid* de deux corps, il ne fentoit rien 
fous fon pied , Se la gorge de cette pftire fille lui paroifloit comme un bi'ort 
très-biûdé. Cela dura une minutte * & la Convulfionnaire fe leva, comme fi l'on 
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tféut rien fait , de remercia celui qui lui avoit prelTé la gorge , d'avoir bie» 
apuié. 

Je biflè à ceux qui liront ceci a juger de ces faits fi extraordinaires ; mais 
* qui ptroîtra une preuve incontcftable d'une opération furnaturelle , qui ne 

... *- - : • _f- _» ! r - :_ J i~ rt - ; V 



peut-être ici que diabolique yC'eR ce qui fe peut voir dans les Relations qui furent 
lorfiqu'on l'arrêta » & qui s'écrivaient f 



faifies lorlqu'on l'arrêta » & qui s'écrivoient fur le champ avec une exactitude 
qui alloit jufqu'à marquer les m mut tes pour U commencement* la durée' & la 




vingt fois- 

J'ai vu une Relation d'une autre ConvuWionnaire- Clv à qui fi on faifoit 
toucher au bras ou ailleurs des pierres de Port-Roï'al, ou du Tombmi, elle 
crioit auffi comme la N. je brûle , & fourffoic deflus l'endroit avec des gri- 
maces à faire rire.. Peut-être dans ce que je viens de dire écoit-ce pur jeu; 
peut-être étoit-ce imagination frapée : mais voici ce qui eft plus particulicr.- 
Cette fille fe paflbit une longue corde au col , & par le corps en divers fens , . 
par le moïende laquelle fes genoux fe trouvoient prefTts contre le ventre, & les 
jambes contre les cuifTes, de forte qu'elle. ctoit comme une boule, n'aïant que les* 
bras libres. Dans cet état elle fe traînoit dans la- chambre , faifoit das mines ef— 
fi-o tables, avoit lés yeux égares , 8c apoftrophoit le Diable comme fi elle l'eût 
vû ; lui difant, infime Diable, tu n'auras pas mon coeur ; jnon corps eR à toi,- 
Êûs ce que tu voudra*, vilain, teigneux.... Je ne raporre pas le refte ; elle lui « 
donna même pour compagnon defrinc à brûler avec lui , un MagHtrat qu'elle - 
nomma ; & quoiqu'on lui eut reprefenec qu'il pouvoit fe convertir , elle ne- 
changea pas davis , fàifant au Bien-heureux Diacre l'injure de le donner pour 
Auteur & garand de fa folie. Après quoi elle fit .figne de la lever vers le plan- 
cher , ce que l'on fit :• elle s'accrocha à la corniche d'une alcove où elle fe 
tint fufpenduë quelque rems ; & s'cnrnt paffé le corps par-delfias la tête , elle • 
tomba entre les mains de ceux qui fe tenoienc deflbus pour la recevoir, & ce 
jeu , car quel autre nom pouvoir donner a ceci ?'fe répéta plufieurs fois. Eii- 
verite n'eft-ce pas un prodige des plus étonnans , & qui tient , je l'ofe dire, de 
cette efficace d'erreur dont parle S. Paul , qu'il fe trouve dés perfonnes qui n'ont 
que des yeux d'admiration &rde rcfpect pour des jeux fi indécens & fi indi- 
gnes de Dieu , 8c qui ne voient pas que c'efr faire injure à fa fagefle, & dés- 
honorer la Majefté de la Religion , que de les drvinifer î L'énchinterncnt où 
l'on eft à cet égard n'éft pas naturel , 8z doit faire craindre que ce ne foit une 
jufte* punition de la part de Dieu , qui vange fa faintetc deshonorée en tant de 
manières dans les Convulfions , & en particulier, je croi le pouvoir dire, par 
ces recitation* des divins Cantiques du Roi Prophète que l'on ofe mêler parmi 
des avions fi folles, fi indécentes & fi inhumaine?. S. Paul avoit averti de ne 
pss donner lieu au diable : Noîite locum eLirr MMh. Mais c'eft le précepte 
qui a été le plus oublié dans cette arkire, à Lquclle tant de perfonnes ont pris 
part. 

C'efr ce que i'avois à dire par nport à ce? f?cours exigés par les ConvuV- 
fionnaires fur lefquefe l'Auteur de la Lenrc fe fonde particulièrement pôur prou*- 
ver la fucnattuaJité des Convu!fions. Je lui accorde fans peine que dans ce qu'jl 
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H faut l'avouer , voilà un genre de Prophétie tout nouveau Se réferve à notre 
rems. Inutilement en chereberoir-on des exemples dans les fiécles précedens : on 
a bien entendu parler de vrais & de faux Prophètes : l'Ecriture fainte mar- 
que les caractères -des uns & des autres j mais on n'avoit jamais entendu parler 
de Prophètes mi-partis , pour ainfi dire, -qui difent tantôt vrai , tantôt faux. 
Il eft tout-à-fait nouveau d'entendre dire que l'efprit de révélation eft commu- 
niqué à des perfonnes, & que cet efpritnc les empêche pas de fe tromper dans 
leurs divinations. La lumière divine qui les éclaire, n'eft pas incompatible avec 
les ténèbres. On ne peut pas dire d'elle ce que difoit S. Paul : Quel commerce • 
entre la lumière & les ténèbres 1 Qua partidpatio lucis ad tendra! ! Vous vous 
adrelTez à une ConviHfionnaire pour fçavoir d'elle ce qui vous regarde. Peut- 
être vous dira-t-elle vrai , peut-être aufli vous dira-t-elle -fiax > car il n'y en a 
point qoi drfent toujours vrai : on le reconnoit nettement. 

Mais où prend - on des idées fi étranges & fi nouvelles ? C'a été jufqu'iei 
h do&rine générale des Pères & des Théologiens, que le vrai Prophète, pour 
l'exprimer dans les termes de S. Thomas, "eft toujours infpiré par l'efprit de , lt ,q,, 7l .i.^ 
», vérité qui ne fouffre point la fauffeté, c'eft pourquoi il ne dit jamais faux ; 
„ mais l'efprit de fauffeté dit quelquefois des chofes vraies , & il en dit de 
„fau(fes". C'eft par-là que l'on a toujours diftingué dans l'Eglife ceux qui 
parloient par l'Efprit de Dieu , d'avec ceux qni le faifoient par l'efprit de men- 
îbnge. La régie n'a jamais fouffert d'exception , & n'en peut fouffrir. Dès-lors 
'qu'un Prophète eft reconnu pour avoir menti une feule fois , il doit être raie 
du nombre des vrais Prophètes ; & il eft commandé de ne le point écouter. 

Te veux pourtant que Dieu ait donné ce don aux Convulfionnaires tel qu'on 
l'admet. Je voudrais bien fçavoir de quelle utilité il peut erre , dès-lors qu'on 
n'cf\, point afluré qu'elles difent vrai, & qu'il faut attendre l'événement pour 
en juger. On peut en croire ce qui plaira, & ne tenir aucun compte du refte, 
puifque la Convulfîonnaire elle-même ne fçait pas fi 'dans ce. moment elle eft 
l'organe de l'Efprit de vérité, ou celui de Pcfprit de menfonge, ou fi on l'aime 
mieux , fi ce n'eft point par fon propre efprit qu'elle devine ou prophétife. 14 
eft vifible que jamais don ne fut plus inutile que celui-là , & que l'on ne pou- 
voit guéres plus mal rencontrer , pour donner un nouveau luftre aux ConvuU 
fîonnaires, que de les en gratifier. 

Mais ces idées fi nouvelles & fi fingulieres font encore infiniment dangereu» 
fes par raport à la Religion : elles ne vont à rien moins qu'à renverfer l'auto» 
rité des vrais Prophètes. Car fi on admet une fois que l'Efprit-Saint peut être # 
communiqué à un homme , & qu'en même tems cet homme peut aller plus 
loin que -l'efprit qui l'infpire , & mêler du fien avec la révélation qui lui eft 
faite, toutes les prophéties deviennent incertaines, & l'on fournit des armes aux 
libertins pour attaquer tout ce qu'il leur plaira. Par exemple , qui les empê- 
chera de çroire eV de dire , que le Prophète Ifaïe , dans ces Prophéties dont on 
n'a pas encore vû raccompliffement , comme celles qui concernent la conver- 
fion de la nation Juive , a ajouté à la révélation , Se a parlé de lui-même. C'eft 
ce que l'on peut apliquer à beaucoup d'autres Prophéties, dont l'impiété de ces 
efprits indociles fe joueroit ^ fi les nouvelles idées , dont j'ai parlé , pouvoient 
être admife*. 

Auffi le Miniftre Jurieu, qui s"N:toit fort entêté des vifions de quelques Fa» 
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natiques du fiécle paffé , à caufe de quelque conformité avec les fïennes, con- 
venant pourtant qu'ils s'étoient trompes en pluiîeurs choies , & étoient allés 
plus loin que l'efprit qui les poufFoit , Monfieux Peliffbn s'élève avec la plus- 
grande force contre, lui. Il trouve cette " chimère qui fait des Prophètes moi- 
„ tié vrais , moitié faux , non-feulement folle , mais impie , 8c qui ne va pas 
„ moins qu'à faper tous les foodemens de h Religion , 8c il lui fuffit , pour con- 
fondre le Mi ni Are maigre toutes fes dtftinétions 8c fes vaincs fubtibtcs , de lui 
dire avec S» Paul , que la lumière & Bdial n'ont rien de commun., 
: Je fuis fâché que l'on puiffe dire tout cecr à l'Auteur de la Lettre par ra- 
port au don merveilleux de connoître le fecret des coeurs , 8c les chofes cachées 
qu'il attribue à fes Convurfiorihaires. Il a btau dire, qu'elles rencontrent jufte # 
hès-fiuventi 8c qu'elles ne fè trompent gueres , il ftrfTft qu'elles s'y trompent 
quelquefois, pour être âfTuré que ce n'eff point par l'infpiration de l'Efprit de 
Dieu qu'elles parlent.. Lorfque cet Efprit eft prêtent, il ne fait point dire vrai 
d'un côté pour lmlTcr mentir de l'antre. Il ne découvre pas tout , mais il ne 
peut permettre à l'efprit menteur de venir mêler fes ténèbres avec la. lumière 
divine. H ftait retenir le propre efprit de celtii à qur il fc communique dans 
les bornes , 8c l'empêcher d'aller plus loin qu'il ne l'éclairé , 8c par-là" le pré- 
ferver de toute illufion. 

Mais comment, me dira fans doute l'Auteur, ces filles rencontrent»elres jufte 
dans la plus grande partie de leurs divinations ? Avant tout il faudrait être 
bien fur des farts où il efr très-poffible de fc faire illufion ; mais pour ne pas-- 
perdre le teim en d'inutiles conteffatrons , je répons que s'il y a des faits précis 
* particuliers qui n'ont pa être connus d'une maniéré naturelle , comme j'en 
ai ou» conter qui paroiffbient être tels , on ne doit pas faire difficulté d'en ra- 
porter ta découverte au démon. Ce que j'entends non-feulemenr par raport ifcccr- 
«aines chofes pkis communes , comme découvertes de Reliques , reconnoilTance- 
de Convulfionnaires oa d'autres perfonnes, qui font chofes que le démon peut 
Ravoir : mais auflî par raport à d'autres plus cachées , comme des penfées fe- - 
crettes, ce que les Pères ont fupofé qui pouvoir être connu quelquefois au dé- 
mon. On le voit par ce que S. Auguftin raporte dans fon premier Livre con- 
tre les Académiciens d'un certain Albicertus , homme de très- méchante vie . qur 
devinoir jufte ce que l'on avoit dans l'efprit, comme des vers de Virgile , 8c 
qui lès difoit fur le champ. Car quoique le démon ne puiffe fçavoir pir lui— - 
même les penfées intérieures , les rrorrrmes peuvent mériter par une curiofité dé- 
réglée, que Dieu, pour les punir, les découvre au démon , Se qu'il lui permette 
de fe fervir de cette connoilTance pour leur faire illufion.. 

Ce qui oblige de recourir ici au démon par raport aux chofes qui ne peu- 
vent être connues d'une manière naturelle, s'il s'en trouve, après en avoir fait 
un examen févére 8c rigoureux, c*eïï qu'il ne paroit pas compatible avec les 
attributs de Dieu , que ce fait lui qui intervienne pour manifefter furnaturelle- 
ment ces fortes de chofes. Car qui pourrott penfer que Dieu communique fbn 
Efprit pour découvrir de petits faits , dont la connoifTauce nt fert de rien pour 
^édification de la charité, orj Ton ne fè propofe guéres que cfc contenter une vaine 
cwiofrté,, où Ton ofe même le tenter cV le mettre comme à l'épreuve , ce qui 
n'eft pas un péché léger , comme de fçavoir de qui eft une telle Relique , ou 
fui* cil un tel, ou une tehUquc l'on aura recommandé à une Convulfkmaire 
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dins le tcras de fa Convulfion UComment pourroit-on fc mettre dans l'efpric 
que Dieu foit là peefent pour découvrir au gré du premier vertu , par l'organe 
des Convullionnaires , ces petits fecrcts , & pour fatisfaire une curiofîté que fon 
Evangile prefcrit fi étroitement de mortifier ? Le Capdina* Bona qui avoit de 
grandes lumières dans ces matkres , n'en auroit pas jugé ainlî , comme on te peut 
voir dans le chapitre 1 5. de fon Livre du Difcerneraent des Efprits , oh. il 
établit comme une régie confiante , que " fi- quelqu'un fait des prédictions inu- 
» tiles dit des chofes frivoles » s'il dit des chofes curieufes 8z vaines . . . . , 
n c'eft un faux Prophète ". Ce qu'-il fonde fur ce que dit S. Paul , que celui »« C«.»«r 
qui prophétife- parle au* hommes , pour les édifier , les exhorter , les confofer»- 
Or quoi de plus- inutile , 8t qui ferve moins à ^édification de h pieté , 8c au 
contraire qui fok plus fufped de cette curiofité qui aime les divinations, que 
de fçavoir , qu'une telle Crobf eft d'un faint Eveque , qu'un tel Chapelet a 
apartena à une telle Religieufe,- qu'une telle Relique eft de Monfieur Paris otr ' 
de P. R. & beaucoup «d'autres menues curiofîtés dé ce genre ? 

Il eft, étonnant que tant de perfonnes éebirées «Tailleurs , & qui ont de la 
pieté, fe trouvent fi fort enchantées , qu'elles n'y raflent pas de réflexions, 8c 
ne voient pas que ces découvertes qu'elles admirent, fi elles n'ont pas dé eau- • 
fts naturelles, ne peuvent venir que du démon , qu'il paraît certain d'ailleurs 
qui eft entré dans cette oeuvre. Et Dieu veuille qu'il n'y ait point ici une jufle 

rinirion de ces confuVrations même fi fréquentes 8t fi- contraires à la régie. C'eft 
quoi il faudrait penfer férieufement , 8c y farre penfèr d'autres à qui on a • 
donné l'exemple. Il eft inutile de fe mettre en frais de fubtiliré pour faire en-- 
rrer Dieu dans ces divinations. IT y a trop de chofes qui reclament contre, le 
faux mêlé avec le vrai, faits faux reproches faux 8c outrés, faits parles Con-- 
vulfîonnaires ,- prédictions faufîcs , tout cela ne forme point le caractère de per- 
fonnes guidées par l'Efprit divin , 8c qui fe trouvent comme fous fa main & fon : 
opération. On fçait bien que les Prophètes ne font pas toujours inf^irés. ' Na- - 
than ne Y était pas, & il parloit félon fes propres lumières , lorfqu'il aprouvoit 
la penfée où croit David Prophète lui-mêmr, de bâtir un Temple au Seigneur,. 
Dieu n'avoit révélé ni à lut , ni à l'autre * qu'il réfêrvoit cette gloire au fils 8c 
au fucceffeur de David. EHfée ne fijavoit pas la mort du fils de la Sunamite , • 
dont il avoit prédit la naifjànce. Mais ce n'eft pas le cas des nouveltes Devine- 
reffes. Dans leurs Convulfions elles ne font pas à elles-mêmes , ce quien partant vôî« obterv**»- 
répugne encore au caractère des vrais Prophètes, félon la régie confiante dans la ' u ; J" 
tradition depuis les Montaniftes ; elles font dans cet état fous l'opération ac- 5^7. "lu 
ruelle de Dieu; Comment dans un état où elles ne font que de purs inftru*- • 
mens pourroient-elles dire vrai fc faux ? C'eft, félon une remarque ingénieufe 
que j'ai oui fitire , comme ft lanefle de Bâlaam «ut dit tantôt vrei, tantor: 
faux. 

Pour ne rien laiffer-à defirer , il faut rapcllér ici ce qui a été raporté dans un 
antre Ecrit du Cardinal Bona eV de Cerfon , touchant les qualités requifes 
pour les vraies révélations ; car on n'en peut raine Implication aux prétendues obrcrr.fusi*»-* 
prophéties des Convulfiormaires , que Ton ne reconnoiffe aufli-tot que ce n'eft Coj » Tultl *' a *r- 
p»au moins en fuivant les régies que ces grands hommes ont donnéei , que l'on^ 
peut les revêtir de la qualité de Prophéteffes , qui k-nr a été accordée fi libi- - 
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Je croi y pouvoir ajouter ce qu'en a dit aujfi un Auteur illuftre de ce tems-i 
à qui entr'autres excellens ouvrages le public efl redevable de lettres fur divers 
fujets de morale & de pieté. C'eft dans la quarante-feptiéme Lettre du fécond 
Tome page 501. où il fe propofe cette queftion : Quels font les caractères des 
vraies ou fautles révélations ? „ Pour difeerner , dit-il , les vraies révélations d'a- 
„ vec les faufles., il faut examiner les perfonnes qui les ont -, & les effets qu'el- 
t , les produifent : la marque la plus certaine d'une révélation ... eft fon éviden- 
ce ; tout ce qui eft douteux , incertain , mêlé de nuages & d'obfcurités , 
», doit être compté pour rien. Quand Dieu fe manifefte , c'eft d'une manière 
digne de lui , & qui porte une pleine certitude. A l'égard des perfonnes , il 
y. faut qu'elles aient un efprit naturellement folide-, qu'elles aiment 1'éxafr.c fincé- 
n rite , qu'elles n'aient aucune curiofité pour l'avenir , qu'elles craignent tout 
» ce qui eft extraordinaire , qu'elles fçacnent difeerner ce qui eft imagination de 

• „ ce qui ne l'eft pas , qu'elles foient humbles , ilblidement vertueufes , doci- 
*„les..~. fi l'une de ces qualités manque à la perfonne qui s'en «croit favorifée, 
H on peut , tins fc tromper , a.Turer qu'elle eft trompée , ou qu'elle veut trom- 
y, per. Lorfque les révélations viennent de -Dieu, elles contribuent fcnfïblement 
w au progrès de l'ame dans la vertu , c'eft-a-dire -, au mépris de foi-même , à 
.,, l'obéiffance., à la douceur . .. fi elles n'ont point ces effets & que les vifions 
„ n'aient rien de digne de la majefté , de la fagefTe & de la fainteté de Dieu , 
r> on peut fans héfiter les condamner comme fauffes , & n'y avoir non plus d'é- 
„ gard qu'à des fooges, fur tout fi, c'eft une .fille dont l'imagination eft plus forte 
„ que l'efprit. 

Il n'eft pas befoin 3e faire des réflexions fur un difeours fi fage & fi lumi- 
tjeux ; mais on doit être furpris & affligé de voir des perfonnes de pieté & de 
•mérite regarder comme infpirées & parlant par l'impreifion de l'Efprit divin , des 
filles en qui l'on eft bien éloigné de remarquer ces qualités. 

[e prierais volontiers ces perfonnes de faire quelques réflexions fur un endroit 
<l'un petit traité de Monfïeur Nicole fur les conduites extraordinaires , qui peut 
à mon fens aider beaucoup à garantir de l'illufion à l'égard de ces nouvelles Pro- 
nrome s. de. phéteffes : il remarque " que comme la grâce a deux manières d'agir , l'une or- 
JSàJÎJJ " diruire & ^"^e extraordinaire ; la nature auflï a deux fortes d'opérations , 

* les unes plus communes & les autres moins communes ; car lorfque les perfon- 
„ nés qui ont l'imagination forte , viennent de plus à l'échaufer par quelque aflion 
» un peu violente , elles difpofcnt par-la leur cerveau à agir d'une manière qui les 
„furprend elles-mêmes, & leurs penfées deviennent fi vives & fi différentes des 
„ penfees communes, qu'elles les prennent aifément pour des lumières de Dieu. 
„ -Quoiqu'il y ait de vraies vifions, il eft certain néanmoins que la plupart de 
„ celles que certaines perfonnes croient avoir , ne font autre chofe que de ces 
„ idées vives , formées par leur propre efprit agiffant d'une manière extraordi- 
naire ; & c'eft pourquoi fainte Thérèfe aparut apiès fa mon à une Religieufe 
„de fon Ordre, & lui défendit de faire lire le livre de fa vie à fes Religieufcs, 
„ de peur de leur donner l'amour des chofes extraordinaires , parce que , lui 
„ dit-elle , de deux cens vifions , -il n'y en aura pas quelquefois deux de véri- 
„ rnbles. Il y a une infinité d'exemples de ces fortes d'illufions , & j'en ai vû , 
„ continue Monficur Nicole , un fort remarquable dans la perfonne d'une De- 
m moifelle., qui aïaat allez d'efprit naturel , que la chaleur de fon cerveau avoit 
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>, exmordinairement agitée ,*prenoit toutes fes penfées pour des lumières infaH - 
»libes, parce qu'elle en éroit elle-même furprife ; & ainfi elle décidoitde tout 
a\jec une confiance effroïable, quoiqu'elle fut extraordinairement bornée, qu'cl- 
„ le le trompât fouvent , & que ce qu'elle difoit a'*ût rien de rtre que 11 fierté 
* avec laquelle elle le difoit* ! . 

Peut-on fe diffimuler que c'eft pour n'avoir point eu dans Pefprit ces fôlides 
idées, que l'on a donné dans l'ilrufion h plus grofliere par raport aux Convul- 
fionnaires , & que l'on* pris des difcours prononcés d'Un ton de Prophète , pour 
des difcours prophétiques , quoiqu'il fut arfé de voir qu'ils n'étoient que les pro- 
ductions dune imagination échauffé 1 

^ X I t. 

On peut ;juger par ce que j'âi dit combien tous les «moïehs que V Auteur de 
h Lettre emploie , pour établir la fumaturaiité Se divinité des Convulfions , font 
fbibles & infumfens. Lorfqu'il écrivoit fa Lettre au mois de Janvier , il efpé- 
roit que tout^ceci s'épureroit & augmenterait en beauté ; les Convulfions lui 
.paroirtbient s'embellir tous les jours. " Au Tombeau, difoit- il, cen'étoitquc 
»,des mouvemens , après ont fuccedé des Convulfions figuratives , enfuite des 
-» difcours qui expliquent tout : » il éft vrai que les Convul lions ont fait bien 
«du progrès depuis la clôture du Cimetière mais 7e ne vois pas qu'il y ait 
•lieu de s'en apUqfiir fi fort ; ce qu'il y a de bien certain , c'eft que ces beaux 
«difcours qui expliquent tout, dont l'Auteur paroit fi frapé, font très-humains-, 
•& font peut-être ce qui doit'fraper le -moins. On doit l'être beaucoup davan- 
tage de la réfi fiance des coups de quelques Convul! ionnaires a ces efrroïables 
opérations que l'on apelle fecours dont j'ai parlé mais tout ce que l'on en peut 
conclure , c'eft qu'il a été permis par la juftice divine au démon d'entrer dans 
•la prétendue œuvre des Convulfions -, ce que l'on ne regardera pas , je crois , 
•comme un embelliffement de l'œuvre •} mais s'il demeure une fois {>our conf- 
'tant qu'il. y eft entré , combien n'eft*il pas à craindre qu'il ne joue (on rôle en 
^bien des chofes que l'en croit pouvoir expliquer d'une manière naturelle ? quoi- 
-qu'il en -fait-, je crois que l'on ne fera pas 'fôché que J 'infère ici une Lettre fort 
•récente* écrite, de Londres <lu 1 >. Mai dernier par une Dame Catholique de 
.pieté Se d'efprit, quia crû devoir faire parti un célèbre Doclcur de Sorbonne , 
avec qui elle eft en relation , de ce qui lui étôit arrivé il y -a treize ans au fujet de 
Convulfions pareilles a celles, dont on fait le plus de bruit aujourd'hui. » 
,, L'œuvre des Convulfions , qui d'un c6té a des cara&eres qu'on admire 
avec raifon , fe trouve mêlée de petiteffes & d'indécences ■; tout cela ne me 
«,, furprend point , mais me donne envie de Vous faire t>art de-ce qui m'eft arrivé 
•„ à moi-même. On parle de convenons •fcites à'I'occafion àes difcours des Con- 
j, vulfionnaires , je dois ma converfion a Un événement fcmblable. 
„Je m'étois toujours glorifiée de paflerpour un efpritforr à l'égard des hif- 
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le me 

'avois 

„ jamais connue "auparavant "ï elle avoir, des maladies très-éxtrt»ordinaires , accom* 
«pagnées de Convulfions : les Médecins 'n'en ptmvoient découvrir la caufe -, 
s, & ne fçavoient quel remède y apliquer. 11 y avôit long-tcms qu'elle étoit 
tt dans cet état lorfque je vins à h connoître , & j'en eh ccmpaTion ! d'abord 
•»,je n'imaginois sian -dc furnaturd 4 maisije fus bien-rôt dans un g *hà étônho» 

4. wifierù 
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,»raent de tout ce qu'elle me difoit ; car elle me découvrait ce qu'il y avoit de- 
„ phis caché dans ma confcience ; elle me reprocha bien des fautes fecrettes , & 
M elle me dit que je n'avois pas bien exprime telle 8c telle chofe dans une con- 
» feflion générale que j'àvois faite plus de dixrhuit ans avant que de b connoî- 
txe ; elle m'indiqua précifément le tems que je Pavots faite , & elle me dit 
„ bien d'autres choifes dont perfonne n'avoit connoiflance que moi-même. La 
s, même chofe eft arrivée en ma prcfcncc h plufieurs autres perfonnes rclleavoit 
^quelquefois des Gonvulfions fi fortes , qu'elle fe ferait brifée le corps fans le 
» fecours de pluficurs perfonnes qui avoient bien de la peine à la tenir. Je lui 
M ai entendu tenir des difcours & (faire des prières pleines de pieté 8c d ; on&ion 
» fort au-deflus de fa capacité : elle-répondoir aux queftions qu'on lui faifoir 
>„en Latin & en François , quoique hors des Conv ul fions , die n'eût' aucune 
connoiffance ni de ces langues ni des chofev qu'elles avoit dites , dont elle ne 
» fe fouvenoit point. 

„ Mais tout cela étoit entremêlé de tems en tems de petiteffès , de fort ifo ^ 
N d'impertinences , dMndécences : je l'ai toujours regardée comme pofTedée du 
«diable, qui étant contraint par une puifTance fupérieure de dire certaines véri- : 
: tt tés pour le bien de quelques ames , méloit enfuite dn fîen pour decredirer ce 
m qu'il avoit été forcé de dire. Je lui ai oui dire une fois dans un traofport de rage : 
: 99 Je fuis contraint a\ farhr- contre moi même. „ . 

v >, Perfonne n'a été plus incrédule que moi à cet égard ,* mais ji'ai>été convain- 
99 eue , & je puis dire que je ne me fuis jamais feritufement apliquée à l'affaire 
„ de mon fâlut que depuis ce tems-là : je fuis tentée de croire que la plupart des. 
„ perfonnes qui ont des maladies ou des convulfions extraordinaires , dont les Mé- 
m decins ne peuvent connoître la caufé > font poffedées du demon : nous n':vons pas. 
9* raifon de croire que le démon préfentement ait moins de pouvoir fur les corps 
m Se fur'lcs efprirs, qu'il n'en avoit dans les fiecles pafles : les exorcifroes & les 
,». prières de l'Èglifé feraient en ce cas-là les remèdes qu'on devrait croploïcp. 

„ Pour moi je benis Dieu tous les jours de ce qu'il m'a tiré de mon alîoupif- 
„ fement par une voie fi furprenanre , il y a préfentement treize ans. Tout cela 
>, vous paraîtra peut-être folie & illufion ; mais je fuis femme , exeufez moi. 

A Londres Je tu. Mai 1753. 
M n'eft pas néceffaire d'ajouter des refluons qui fe prefentem d'cîles-mcmc*: 
voilà a peu près dans la jeune perfonne dont parle la Lettre, tout ce que l'or/a- 
admiré le phis dans les Convnlfîonnaires d'aujourd'hui les plus faroeufes. 1 °. La 
découverte des choies les plus cachées dans la- confcience , Se dont aucune pep- 
fonne que la; Dame n'avoit connoiffance ; 8c cela étoit arrivé non- feulement 4 
Ion égard, mais auffi en fà prefence l plufieurs auties. ^ 0 . Des dtfconrs 8c d*s 
prières pleines de pieté 8c d'on&ion fort- au-detfus de U capacité de la jeuoe 
Demoifelle» 3 0 » L'intelligence du Latin '8c du François, dont elle n'avoit au- 
cune connoiffance , répondant aux queftions qu'on lui faifoit en ces Langues. Ce 
qui étoit joint en elle avec des Convulfions ex traordi narres , inconnues aux Md- 
decins, 8c où elle fe ferait brifée fans-Ie fecours de plufieurs perfonnes qui avoient 
bien de 1a peine à la tenir. Mais tour cela croit entremêlé de tems en tems de 
pcr'itcfTes , oe fbttifcs, d'impertinences & dlrxlccenccs , ce qui la ■ faifoit regard«r 
par la Dame comme pofTédée. Je ne vois pas qu: l'on en puifle dourer , ni 
s'empêcher de fouferire à la judicieufe réflexion qu'e 1 le fait , que le'dcmon étant 
«ontraim une puifTance fupérieure de dire certaines vérité; pour le bien de cpicV 
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c qucs smes , mêloit du lien , pour dccrédker ce qu'il avoit été forcé de dire. 

Si ce fait ttoit de ce ttms-ci, l'Auteur de k Lettre n'en jugeroit pa$ aparcra- 
, ment de la. forte , tant il eft ftmblable. à ce qui fe paffe fous nos yeux. Il ajuf- 
teroit comme il pourroit les petitefles Se les indécences r & il n'auroit que des 
. yeux d'admiratjok pour tout le sefte , ©ù il déoouvriroit le mc'me divin que 
<ians les Convulfions qu'il caoonilê. Mais c'eft un fait arrivé il y a déjà 15. 
ans qui n'a aucun laport aux affaires patentes de l'Eglifc Et ce que l'on en 
<loit aprendre , c'eft que c'eft un moien fur d'illufion , que de féparer des cho- * 
fa qu'il faut réunir & confidérer enfemble pour en bien juger. Si on ne conli- * 
ck'roit dans ce fait que ce qui eft favorable, comme la découverte du fecrerdes 
cœurs, les difeours de- pieté , 1' intelligence même des Langues, on lêroit porté, à. _ 
l'attribuer à Dieu , quoique cela ne fut pas fans difficulté. Mais lorfqu'on le trouve 
. jouit dans une mtme perfonne , & fous un. même état avec des fottifes , des im- 
. pertinences , des indécences » on eft forcé de recourir à l'efprit d'illufion ; Se c'eft « 
ainli que l'on en ^toujours jugé dans tous les cas femblabies qui'fe font prefentés. 

C'eft à. quoi on n'fc pas aifez-pris garde dans l'affaire preferee~ On a*vù au 
milieu des CoovuUîons des reprefentations des myftéres du Sauveur ou d'autres 
^jstSy des priera édifiantes, des difeourî magnifiques ati-delfus de la- portée 
•des ConvuUionnaires qui les faifoient.. On n'a pu fe pcihiader que cela put 
arc naturel, Se on n'a point héliférà J'attribuer à l'Efprit de Dieu." Ou a en- 
core moins héiîté tu les voiant deviner des chofes cachées ,- Se découvrir te 
fccret des cceurs. Mais ces mêmes Convulfionnaires- fe mettoienr en même tems 
en des poftures fort indécentes , & on remaïquok en; elles beaucoup de petiteffes-, 
: de puérilités fort contraires à la prefence de l'Efprit de Dku. C'étoit le cas île 
reconnourc que fi > quelque principe furnarurel intervenoit en tout ceci, ce ne- 
; pouvoir être que le démon. Ce mélange de chofes édifiantes & choquantes lui 
psut convenir. Il eft impolubTe qu'il fe rencontre dans un état où l'on fcrok 
tous ropéra ion immédiate de l'Efprit-Sainr.. 

Mai» des idées morales , ou de pieufes imaginations qur n'auroient rien prouvé 
à l'égard de Ja jeune Dtmoifelle , ont fervi à tout expliquer par raport au*. 
ConvulGonnàiies dJaufoUïd'hui. Sur des marques ,. qui dans l« Rituels font 
données pour lies lignes ou des preuves d'obfieflîon , on n'a pas douté du divin, 
de l'état des ConvuUionnaires. Màis comme on ne pouvoit fe dilïïmuler beau- 
coup d'aurres chofcs clioquantes , qui ne peuvent- compatir avec l'Efprit de 
Dieu , on s'eft figuré dis- myftéres qu'it plaifoit à Dieu dé couvrir par ces 
-voiles. Il eft vrai que l'on pourroit demander à ceux qui parlent', ainfi fur quoi 
ils fe fondent ; car il ne faudrait guère moins qu'une révélation pour* affirmer 
•dr pîfe^lks chofes. Mais toute la preuve que l'on donne, c'eft que le plan des^ 
deCTeins de Dieu, le demande ainfi; Cela eft étrange î mais c'eft ce que l'on 1 
-rebat fansceflê, St de quoi on a rempli davantage la tête des Convulfîonnaire*.. 
J-en fçai une qui au mois dé Décembre dernier s'érant aperçue que celui de qnr 
je tiens le fait, rioit de quelque chofe qu'elle avoit dite, dît tout haut rrl ne 
faut pas rire , on ne vient pas ici pour rire ; c'eft ici le Temple de Dieu. Dre»- 
eft ici , ce font tes métairies cte Dieu, des myftéres-, des figures q* il iaut 
adorer. % 

Il y a encore uns réflexion importante à faire fur te récit *jue j'ai Taportë. 
C'eft qu'il contient la réponfe à une objeclrion qui eft allez commune, fçavoir î 
41e li l'origine À* eonvulfioo» «*Àoit c&un*>.*lte « feroteat^ft^i* 
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de converfioris Gncéres, comme il yen a des exemples. On fent aflèz h ro*« 
blefle de cette objc&ion , comme (i Dieu n'étoit pas maître d'attacher la grâce 
-à quoi il lui plate Mais que peut-on répondre a l'exemple de cette Dame qui. 
reconnoit devoir fâ cooverfion a ce qu'elle avoit vù d'extraordinaire dans la 
jeune Demoifelle- dont elle décrit la polfelfion ? Elle déclare ^te s'être férieufë- 
. ment aphcuiée 1 l'affaire'de fon faluc, que depuis ce tems-là, 8c cfle bénit Dieu 
de l'avoir tirée de fonafloupiffement par une voie fi étonnante. Sans entrer donc 
« -même dans l'examen des convenions que l'on veut avoir été des fuites des 

Convulfions, -fur quoi il y aurait peut-être bien à rabattre-, -il eft clair que rien 
• n'eft plus foiblc que. ce moïen pour établir la divinité des Convulfions , puis- 
que voilà une converfion tres-fincére Se perfévérante , qui <a été , par la miféfi- 
«corde de Dieu , le Fruit du fpedecle de Convulfions réellement diaboliques. 

Je crois devoir (joindre à ce que l'on vient de voir un autre fait à peu près 
îfemblable, mais beaucoup plus ancien ; je le trouve dans un fuplément aux mémoi- 
res pour fervir a la vie de Mr de Saint-Cyran que Mr F aneelot a écrits , & il 
fConcéVne «n Neveu de cet illuflrc Abbé nommé de Havrane-, qui mourut aflefc 
jeune 8c qui étoit d'une grande vertu. Dieu pour l'éprouver permit qu'il tombât 
•dans un état où il parût être objedé. Je m'arrête moins à ce qui eft reporté que 
-des efprits venoient h nuit tirer fcs rideaux , faire du bruit dans h chambre, 8c 
le tourmenter : on pourrait le raporter à'fon imagination ; mais ce que l'on ajoute 
parait marquer une opération furnaturelle. ,, Quelquefois, dit-on , il chantoit 
,, d'une voix fi m'éîodieufe, qu'il raviffoit tout le monde, quoique de lui-même 
.„ il ne'fçût point chanter : d'autres fois il lui prenoit de 'fi fàcheùfes Convul- 
-,,'fions que trois hommes n'avoient pas afTez de force pour l'arrêter & le retenir: 
H d'autres fois il difoit aux domeftiques leurs penfées 8c les avertifToit de prendre 
.,, garde -à certains défauts intérieurs^ ui étoient en eux 8c qu'ils avouoient être vrais: 
„ d'autres fois il difoit des chofes queMr de Saint-Cyran faifoit mettre fur le 
„ papier ; mais lorfqu'il le voïoit dans Tes Convulfions, il étoit extrêmement 
i, affligé , Il en pleurait. Cependant étant bien a Hure de fa pieté -, il le faifoit 
communier tous les huit jours. Un jour que fes Convulfions lui prirent , Mon- 
„ fieurde Saint-Cyran en étant tout percé de douleur, s'en alki dire pour lui h 
„, Me(Te a fatnt Jean le Rond fa Paroi fTc , où il 'la difoit tous les jours : dir- 
rant la MefTe'ïe malade fut gueri , & revenant à foi-même demanda où étoit 
» Monfieur de Saint-Cyran , on lui répondit qu'il étoit allé dire la Nîefle pour 
M lui , jl répondit allez lui dire que je fuis guéri , 8c que je le prie d'en remer- 
i,, cier Dieu i en effet il ne reflentit plus rien de feniblable depuis , ce qu'on at- 
„ tribua aux prières 8c aux mérites de Mr de Saint-Cyran. 

On voit dans ce recit des circonftances très-particulières ï une voix des j)lus m£- 
*.Uy<tme ftm. lodieufes dans ce jeune homme , qui de lui-même ne fçavoit pas chanter , * la dé- 
™,?de , 5°oa couverte des défauts cachés ; des dîfcours fi beaux que Mr de Saint -Cy- 
aeowe ia mi- ran les faifoit mettre fur ie papier,, à quoi il faut ajouter fes Convulfions violen- 
*** e ' tes qui affligeoient vivement ce pieux Abbé-, 8c dont il fut flilivré Fans -retour par 
•fes prières , comme on le préfume, 

Mr de Saint Cyran dans le jugement qif il porta 3e ces Convulfions de fon neven 
qu'il regarda comme des marques d'obfeflion , fui . oh les Rituels de lUglife, 8c 
là commune opinion des Théologiens ; il étoit bien éloigné de regarder ces acci- 
dens qui le perçoient de douleur comme d^s faveurs divines , 8c des effets de l'opé- 
sation immédiate del*£fprit Saint dans fon x»eveu, «en plus que fon chant mé- 
lodieux 
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lodieux ■ ni la connoiftance qu'il avdic des défauts fecrcts des domeftiques de la raai- 
fon. Peut-être que l'autorité de ce grand homme , qui eft refpe&é par ceux qui font 
aujourd'hui fi prévenus en faveur des Convulfions , pourra contribuer à les défabu- 
fer , & leur aprendra que fi elles n'ont pas de caufes naturelles , on ne peut les pren- 
dre que pour des effets de l'opération du démon Qc des marques d'obfeliionjcV quoi- 
que communément l'obfelfion foit de la part de Dieu une vraie punition , elle peut 
être dans quelques-uns une Timple épreuve de leur vertu, comme elle l'a été dans 
<e neveu de Mr l'Abbé de Saint-Cyran. 

XIII. 

C'eft ce que j'avois à ajouter aux obfcrvations que l'on a vues dans un autre 
écrit ; mon unique but eft de contribuer autant qu'il eft en moi , à infpirer à bien 
des perfonnes de pieté , de la défiance d'une illufion , qui pour êcreaflez générale > 
n'en eft pas moins dangereufe : aïant trouvé dans la Lettre que j'ai marquée les prin- 
cipales preuves -que les parrifans des Convulfions emploient pour en établir la furna- 
turalité , j'ai crû en pouvoir prendre occafi on de faire ces nouvelles obfcrvations, oit 
l'on verra que , demeurant toujours ferme à ne reconnaître rien de divin dans l'ce li- 
vre des Convulfions, je ne difironviens pas qu'il ne s'y trouve du fumature! ; mais 
un fumaturcl que jene crois pas que l'on puifle héfiter à raporter au démon ; Se 
ce qui me détermine principalement à entrer dans cette peofée, eft ce que l'on 
fçait de la réliftance du corps de quelques Convulfionnaires , aux traitemens les 

f>lus efrroïables que l'on exerce fur elles à titre de fecours. Je fuis perfuadé que 
Auteur de la Lettre cherchant fincérement la vérité ne trouvera pas mauvaife la li- 
berté que j'ai prife. 

fe n'ai pas befoin de -m'arrêter à ce qu'il dit " d'un renouvellement de pieté 
11 qu'il a trouvé dans Paris , lequel le fortifie & augmente tous les jours par le 
», mo'iendes Convulfions : ni les grands fruits qu'il attribue aux Convulfionnai- 
„res,qui lui font dire , que par leur moïen l'Evangile eft aujourd'hui annoncé 
„aux petits S: aux pauvres. " Son dtflein n'eft pas'de transformer les Convul- 
fionnaires en autant de nouvelles Evangeliftes , & l'on voit aflfet à quoi doivent 
fe réduire ces fortes de dilcours. Je conviens que depuis que les Convulfionnai- 
res ont commencé à difeourir , chacune félon fon caraétere & fon talent , on 
leur a afTez entendu parler d'Elie , de la converfion des Juifs , d'un renouvelle- 
ment de l'Eglife , cVc. mais outre que ces pauvres &: ces petits , à qui l'on veut 
que l'Evangile foit annoncé par les Convulfionnaires , avoient befoin qu'on leur 
aprît des vérités plus proportionnées à kur état & à letw capacité, ; il faut con- 
venir que ce qu'ils ont pu recueillir de ces difeours fur ces points-là mêmes , ne 
pourrait erre que fort imparfait & fort confus dans leur efprit. 

Ce que l'Auteur de la Lettre ajoute que " fi M. de * * *. avoit raifon> & 
», fi tout ceci ( l'oeuvre des Convulfions ) eft illufion , le tombeau de Monfieur. 
„ Paris aura enlevé à J. C. tout fon troupeau , & que les grands combats que, 
»»l'on a iourenus pour la vérité depuis vingt ans» fe feront terminés par un 
», fanarifme infenfé , qui , dit-il , nous expofera avec rai fon a la rifée de nos 
», ennemis" : tout cela, dis-je, eft trop chargé 8c trop exagéré. Le Tombeau 
du S. Diacre n'a rien enlevé. Le fruit des combats foutenus depuis vingt ans 
fubfifte tout entier. La Buîleeft ce qu'elle a toujours été. L'Apel eft auffi inébran- 
lable que les motifs fur lefqucls il eft fondé, 6c quoique les miracles furvenus.de- 

M puis 
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Ïuis (oient très-favorables , la certitude de ces motifs * qui font les oracles mêmes ide 
^Ecriture , & les témoignages conftans & perpétuels de la tradition , eft fart fupé- 
rieure. Hubemm firmhrem propbetkum fermonem. Mais on ne peut ditïimuler que 
ce foit une chofe fàcheufe pour la caufe des Apellans, qu'il s'en trouve pirmi eux , 
qui donnent tête biiiTée dans une iltufion , qui dans le monde pane pour une efpece de 
ianatifme. La caufe en pourra fouffrir dans l'efprit de bien des gens , qui peut-être j uf- 
qu'ici en avoient jugé plus avantageufement ; & c'eft matière d'examen pour ceux 
qui y ont donné lieu. 

Il feroit à fouhaiter que ce qui fe paflbit dans les maifons particulières à l'égard 
des Convulfionnaires, fût toujours demeuré caché. Tant de petitefles , defottifes, 
d'indécences dans les attitudes eV les poftures , ces prétendus fecours ou indécens , ou 
inhumains! donnés à des filles-par de jeunes gens, ne font pas des chofes dont il y ait 
lieu de fe glorifier. Tout cela n'eft que trop connu > & aujourd'hui il n'y a prefjue 
plus rien de caché. On s'eft même porté à des excès , qui font la preuve du fanatif- 
me le plus complet. Tel eft cet étrange crucifiement projeté pour le jour du Ven- 
dredi-Saint , à l'égard d'un Convulfionnaire, qui en avoit parlé dans fes Convul- 
fions , c'eft-a-dire, dans fes délires, cV qui fut traité fi férieufement , que la croix, 
les clouds, la lance, tout éroit prêt pour l'exécution , de la part de quelques zélés, 
qui n'y trouvoient pas plus de difficulté que dans les autres opérations ; mais d'autres 
plus fages s'y opoférent. Quel nom peut-on donner auffià ceux , qui ne pouvant s'a- 
veugler fur les folies & les indécences de plufieurs Convulfionnaires , ni difeonvenir 
qu'il leur arrive de mêler le vrai cV le faux dans leur difeours , divinifent tout cela , 5c 
le regardent comme des voiles myftérieux que Dieu jette fur fon œuvre pour le cou- 
vrir , jufqu'à ce que le teras foit venu de le dévoiler , & de pouvoir entrer de toutes 
parts dans le fan&uaire , que ces obfcurités rendent inacceflible à ceux qui n'en font 
pas dignes ? 

Mais fi l'illufion a gagné beaucoup , Dieu merci elle n'eft pas générale ; & il y a 
fujet de le bénir de ce qu'il fe trouve encore bon nombre de perfonnes très-atrachées 
aux vérités combattues , qui n'en font pas moins déclarées contre le prétendu divin 
des Convulfions. Il eft jufte même de4eur fçavoir gré de leur réclamation , qui eft 
avantageufe à la caufe de la vérité. L'Auteur de la Lettre,qui dit qu'ils ne fe réunif- 
fent dans aucun principe ferme , n'y a pas fait afîëz d; réflexion. Ils font très-unis 
dans ce qu'ils penfent. Ils croiraient faire injure à Dieu que de le mêler le moins du 
monde dans les Convulfions. C'eft pour eux un paradoxe inoui jufqu'à ce tems-ci , 
que des Convul lions furnaturelles divines. Ils ne croient pis impotlible que le démon 
ne foit entré dans les Convulfions ; èV la chofe leur paroît certaine par raport à quel- 
ques Convulfionnaires,fupofé la vérité de certains faits qui paroi fient ne pouvoir être 
révoqués en doute. Pour le furplus , ils T'attribuent à maladie vaporeufe dans les unes , 
à imagination frapée dans les autres , & dans quelques-unes ( & peut-être dans un plus 
£nnd nombre que l'on ne penfe) à jeu cV fourberie. Il eft même vraifemblable que 
differens principes peuvent concourir dans les mêmes perfonnes , & qu : telle Convul- 
fionnaire, qui aurait des vapeurs , ou des Convulfions fort naturelle , y joigne dif 
fien pour en rehauCfcr l'éclat , 6c fe donner plus de relief. 

. Le 50. de Juin 1 75 3 . 

FIN. 
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